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ON SEBAT EN INDOCHINE

Blum au secours

des capitalistes
pratiquement sous la domination de la
Cochinchine, perd sa liberté de com¬
merce et sa souveraineté de transit in¬
dépendant.
Us mettent également l'accent sur la

valeur stratégique de ce pays, accès
naturel à la mer de l'arrière pays : le
Laos et — en raison des ports acces¬
sibles — du Cambodge.
Aussi exigent-ils un plébiscite en ter¬

ritoire cochinchinois pour déterminer
le rattachement de ce pays au groupe
du Viet-Nam.
Les officiels français rétorquent qu'un

plébiscite actuel ne pourrait — en rai¬
son de la pression militaire et terro¬
riste qui domine les esprits — avoir de
signification valable et réelle. Son sens
serait donc faussé à l'avance. Us s'ap¬
puient d ailleurs sur l'égoïsme du Con¬
seil de Cochinchine qui déplore la par¬
ticipation aux recettes budgétaires de
l'Union Indochinoise étant de 40 %,
cette contrée n'en bénéficie toujours
jours que dans la proportion de 30 %
seulement. De là à réclamer une au¬
tonomie complète à l'égard des autres
pays du Nord, il n'y a qu'un pas, que
nos hommes politiques responsables
franchissent joyeusement.
Bien entendu, aucune de ces raisons

n'est valable ou plutôt prépondérante
au point d'entraîner l'action militaire
actuelle. Le gouvernement du Viet-
Nam — comme celui de France —

laissent sciemment dans l'ombre les
considérations les plus importantes et
primordiales.
L'évolution sociale en Indochine.

Il serait taux de croire que l'autorité
de la Métropole fut appliquée et accep¬
tée de tout temps et d'un ' commun
accord.
Faut-il rappeler les incessantes pro¬

testation des lettrés et de la bourgeoi¬
sie indochinoisa contre l'oppresseur

(Suite page 2.)

Ce qui se passe actuellement en In¬
dochine déconcerte quelque peu 1 opi¬
nion publique française. C'est qu'il
n'existe aucune organisation —soit po¬
litique, soit économique —; qui puisse
dévoiler l'exacte et l'entière vérité.
C'est donc au « Libertaire » 'qu'échoit
— comme toujours d'ailleurs — la mis¬
sion. de combler cette lacune.

Accords et désaccords ahurissants

Une série d'accords de principe se
dégage des multiples entretiens franco-
annamites. Us concernent le Tonkin,
l'Annam et le Laos. Par contre, et dès
le début, la question du Cambcxlge et
surtout de la Cochinchine, a fait se
dresser en opposition irréductible les
gouvernements viét-»iamien e t français.
Pourquoi le parti du Viet-Minh — qui
contrôle sans conteste le gouvernement
du Viet-Nam — ayant obtenu des sa¬
tisfactions vraiment substantielles, ris-
que-t-il — par un coup de tête — de
de perdre en un seul jour le résultat
de tant de luttes victorieuses ?

Pourquoi le gouvernement français,
qui a réussi contre toute attente, à
minimiser les pertes et dégâts en Indo¬
chine, est-il soudainement cabré de¬
vant des questions qui semblent cepen¬
dant secondaires ?

Très peu pour nous ! Ce serait choi¬
sir une fausse solution. Certains élé¬
ments s'y refusent, qui ne sont pas de
notre bord, mais qui conservent la tête
froide, ne se sentent plus le courage de
mentir. Nous pensons à Témoignage
Chrétien qui, il y a quelques semaines,
dénonçait sur trois colonnes l'hypocrisie
du Haut-Commissaire Thierry d'Argen-
lieu, coreligionnaire ; nous pensons a
Combat qui, depuis un an, a régulière¬
ment dénoncé la pratique du double jeu
à l'égard de la jeune République Viet-
Namienne; nous pensons à certains jour¬
naux franchement bourgeois, mais luci¬
des, comme les quotidiens suisses, qui
prédisent la faillite des méthodes de
force en Indochine.

Mais nous savons aussi que ces mê¬
mes journaux, par manque de doctrine,
ou faute de courage, ou par eeillères de
classe, n'hésiteront cependant pas,
devant la guerre coloniale ouverte, à se
rallier au drapeau de la nation, de la
France, de la civilisation.
Il ne demeurera que les rebelles de

notre genre pour se dresser contre l'en¬
voi de divisions, d'armement et de ma¬
tériel destinés à maintenir intact le pres¬

tige de la France et les capitaux inves¬
tis dans les plantations d'hévéas et les
rizières.

La politique de grandeur commence
à porter ses fruits. Pour reprendre une
région étrangère et que cinq, ans de vie
dans l'orbite sud-asiatique ont complè¬
tement détournée de l'Europe, la France
exsangue, ruinée, sans flotte, va dépen¬
ser ses derniers milliards — ceux que
nous gagnerons en produisant « tou-
jour plus » — et quelques milliers de
fils sains et robustes — il faut lutter
contre la dénatalité — pour s'opposer à
l'histoire et à la géographie.

Les communistes peuvent bier crier
à la politique des trusts ; ils ont con¬
tribué à réveiller, au cœur des prolé¬
taires, le patriotisme et le vœu impé¬
rialiste « pour une France puissante ».
Les socialistes peuvent bien parler de
paix et de concorde ; ils représentent
au ministère non seulement leurs élec¬
teurs, mais aussi les sociétés financières1
et la Banque d'Indochine, car c'est cela
l'Union Nationale; enfin, les partisans
de formules pseudo-scientifiques peuvent
théoriser sur la signification de la guerre
indochinoise et appeler les Annamites
à participer à la guerre « d'indépendan¬
ce » qui fera d'eux une colonie russe,
leirj propres militants ont été assassi¬
nés par les dirigeants vietnamiens.
N'est-ce pas camarades trotskystes ?

Nous qui ne croyons pas remporter
une victoire en baptisant « révolution¬
naire » une guerre entre bourgeoisies,
nous ne voulons agir qu'en nous refu¬
sant à participer sous les drapeaux de
l'impérialisme français à une nouvelle
expédition coloniale dans un pays qui
a déjà coûté un fleuve de sang.

Pas un sou, pas un homme pour main¬
tenir Tlndochine sous la domination des
sociétés françaises ? A bas l'exploitation
coloniale de tous les pays ! Que les ou¬
vriers et paysans d'Indochine de leur
côté luttent avec acharnement contre
leurs propres exploiteurs ! Leur besogne
sera longue, dure et sanglante. Car entre
fa Libération nationale et l'émancipation
sociale, la lutte est longue. Nous en sa¬
vons quelque chose.

S. PARANE,

ces sauvages d'Annamites, qui massa¬
crent et torturent.

En Indochine aussi, il y a des familles
qui pleurent les leurs qui ont été fusil¬
lés par les japonais, ou qui ent brûlé
avec leur case, quand le boy si serviable
s'est révélé être le secrétaire du comité
local du Viet-Minh et a d'une seule
flambée pris sa revanche de dix ans dé
coups de pieds au cul.

Il y a, quelques mois, un cinéma pas¬
sait en actualité un documentaire sur

Oradour. Les spectateurs, qui ne pou¬
vaient retenir leur sentiment d'horreur,
entendaient au cours même de la repré¬
sentation, le grondement du canon qui
rasait les villages rebelles.

Comment voir clair ? En recourant à
un schéma facile, comme celui des
marxistes, qui disent que nous tommes
en présence de la lutte d'émancipation
des peuples coloniaux ? Peut-être, mais
en complétant cette thèse par une mise
en garde contre • la bourgeoisie vietna¬
mienne, désireuse d'exploiter le proléta¬
riat indochinois pour son bénéfice exclu¬
sif. En ajoutant également que les' im-
périalismes russe et américain, sans par¬
ler des bourgeois de Chine, voient d'un
bon œil la liquidation de l'influence
française, et espèrent prendre sa place.

Faut-il accepter l'hypocrisie socialiste,
qui parle de pacification, mais n'ose .ex¬
poser publiquement tes éléments de la
situation: capitaux investis, exportations
et importations, main-d'œuvre à bon
marché ? Faut-il prendre parti pour un
impérialisme français déliquescent contre
un impérialisme russe ou yankee en
pleine croissance ? Faut-il soutenir les
mandarins de Hanoï et les marchands de
Saigon ?

Comme la grève, la guerre oblige les
hommes à se prononcer. Ils se pronon¬
cent mal, à grands coups de passions, de
préjugés, de formules. Les événements
s'amplifient et balaient la terre, des évo¬
lutions arrivent à terme qui mettent fin
à un Empire; des forces nouvelles mon¬
tent, des unités géo-politiques se créent,
•nais les participants mêmes s'en tien¬
nent à deux ou trois phrases de manuel
scolaire, ou prennent gravement une dé¬
cision après avoir consulté leur livre da
caisse.

j'ai devant moi quelques douzaines de
journaux d'Indochine, représentant les
tendances les plus diverses, du moins
celles qui ont assez d'argent pour se faire
éditer. Dans l'un, Le Paysan de Cochin¬
chine, il est question de l'Institut Pas¬
teur, mais l'article se termine en reven¬

diquant le droit du planteur à protéger
les coolies, ces coolies à qui il fournit
le bol de riz quotidien. Dans un autre,
Le Journal de Saïgon, l'éclectisme joue,
mais il est beaucoup parlé de citations à
l'ordre de l'armée. Dans Caravelle, l'or¬
gane des Forces Françaises d'Extrême-
Orient, un petit gars décrit, en la truf¬
fant d'un peu de littérature, « une ex¬

pédition de nettoyage ». Du côté viet¬
namien, il y a beaucoup de mots à ma¬
juscules : Démocratie, Liberté, Justice —
et de machiavélisme provincial. Un tas
d'autres organes paraissent, où tous les
vieux mots sont sans cesse réimprimés,
invoqués, brandis, resservis.

Il y a en France de parents qui ont
le cœur serré de savoir leur fils quelque
part là-bas, en pays Moïs ou au nord
d'Hanoi'. Les uns voudraient bien qu'il'
revienne, ce fils. Par exemple pour rai¬
son de santé. Les autres en veulent, à

« Travailleurs, on ne vous touchera pas ! »

Il semble que la période des se détendre, de relâcher la vigl-
grandes déclamations, sonores et lance, de craindre moins, enfin,
agressives, des ténors de la politi- l'éventualité d'un conflit armé ?
que internationale, soit momenta¬
nément révolue.

Le silence soudain qui s'est
abattu, sans préparation aucune
pour le profane, peut étonner ce¬
lui-ci. Il lui ouvre des horizons
moins sombres dans une accalmie
bienfaisante. 11 lui inspire, sinon
une confiance même limitée dans
l'avenir immédiat, du moins un
relâchement de sa méfiance légi¬
time envers les visées et les buts
des « Grands » qui dirigent le
monde. A-t-on vraiment raison de

Obacurité -des explications officielles

Les deux adversaires répondent si¬
multanément. Les hommes politiques
indochinois font état que la population
des plaines de la Cochinchine sont de¬
venues, grâce à deux siècles d'immi¬
gration, en forte majorité anamite —

puisque cet élément prédomine sur les.
autochtones à raison de 95 % de la
population totale.
Us arguent du fait que le grand

Mékong ayant ses embouchures en In¬
dochine, mais ainsi bordant l'Annam
et traversant le Tonkin, tombant ainsi

La détente diplomatique provient
du recul complet et ordonné des
prétentions — avquées ou non, fon¬
dées ou non — de la Russie.
L'attaque sur la Turquie —

qu'elle concerne la bande de terri¬
toire convoitée de Karo, ou le con¬
trôle des Détroits— marque un pié¬
tinement certain. La pression a fu¬
sé de toutes parts par des fissures,
d'ailleurs prévisibles : la résolution
turque de ne pas céder étant assu¬
rée de l'appui TOTAL, financier et
MILITAIRE, des pays anglo-saxons.
Les questions si irritantes du Da¬

nube et de Trieste sont mises en
sommeil grâce à une série de con¬
cessions obtenues par les dirigean
américains et anglais sur leur ad¬
versaire russe. Si ces problèmes
deviennent plus tard le « Dantzig »
de la troisième guerre mondiale
— et c'est fort possible — l'actua¬
lité, grâce à la dérobade soviétique,
les relègue à l'arrière-plan des pré¬
occupations internationales VISI¬
BLES, SPECTACULAIRES.
Il y a plus encore. Les résistants

grecs s'aperçoivent à leurs dépens
— hélas ! — que compter sur l'ap¬
pui certain et solide de l'U.R.SS.
équivaut â un suicide. Le cas des
autonomistes de l'Azerbaïdjian ira¬
nien est plus significatif et égale¬
ment dramatique. L'esprit reste
confondu — s'il s'en tient à la seule
réalité des déclarations des hom¬
mes politiques divers et mondiaux
— de l'aisance extraordinaire avec
laquelle le tout petit Etat iranien
a su — et pu — recouvrer cette
province, « protégée » par le co¬
losse moscovite. Car enfin l'époque
n'est pas si lointaine où l'indépen¬
dance de ce pays a failli mettre le
feu aux quatre coins du globe...
L'on cherche en vain la contre¬

partie qui compense pour les So¬
viets ce r.ecul complet et simultané
sur TOUS LES POINTS DU MON¬
DE. Elle n'existe pas ! La diploma¬
tie russe a battu en retraite sous
la poussée de forces actuellement
supérieures. Le fait éclate dans
toute sa crudité : l'énergie brutale,
vindicative et têtue de Byrnes a
vaincn la massive violence de Mo-
lotov. Encore une fois, faut-il s'e*
réjouir ?

(Suite page 2.)

TRUQUAGES

Pour Dieu,, le Capital et la Patrie !

LES PROFITEURS DE LA "PRODUCTION

Les Salins
du Midi

II n'est, maintenant, mystère pour
personne que l'appel de la C.G.T.
et des Partis, en vue d'une aug¬
mentation croissante et continue
de la Production, ne profite qu'aux
possédants et exploiteurs. Interro¬
gez n'importe quel manœuvre, de¬
mandez-lui son opinion sur ce
point, il haussera les épaules tel¬
lement la question lui paraîtra in¬
sidieuse et ridicule.

Le temps est passé où le prolé¬
tariat de ce pays — abusé par des
organisations qu'il croyait être dé¬
cidées à le soutenir dans son com¬
bat social — pensait que Je pro¬
duit de son travail aiderait, lui. les
siens et tous ceux qui peinent et
souffrent de la misère, à élever ses
mauvaises conditions de vie.
La mystique de la vie meilleure

et plus facile grâce à l'accélération
de la Production, fait sourire amè¬
rement ceux-là même qui avaient
placé en elle les espoirs les plus
solides.
Reste donc à mettre sous leurs

yeux — et sous les yeux de tous —

les noms des bénéficiaires réels de
cette absurde politique. Chose fa¬
cile en ce qui concerne l'ensemble :
les seuls privilégiés de l'augmen¬
tation de la Production sont les
industriels et commerçants — le
Patronat enfin — et l'Etat lui-mê¬
me, par suite d'une rentrée d'im¬
pôts supplémentaires résultant de
Paccroissement du chiffre d'affai¬
res, des bénéfices et surtout — ah
oui, surtout — des impôts divers
sur les salaires et traitements.
Mais donner TOUS les noms des

bénéfielajres de cette mystique
ahurissante est autre chose. Non
pas au'ila nous soient inconnus,
loin de là. Nous possédons nn fi¬
chier complet et bien à jour des
sociétés et des administrations —

noms et adresses (publiques aussi
bien que particulières) — qui béné¬
ficient agréablement des efforts
papplémentaires de leurs esclaves.

C'est qu'il faudrait remplir EX-
pLUSIVEMENT toutes les colonnes
de plusieurs « Libertaire » pour
que les travailleurs de ce pays y
retrouvent — sans étonnement
û ailleurs — le nom de la société,
compagnie, etc... qui les emploient
et les exploitent.

Prenons comme exemple, et pour
aujourd'hui, un trust bien connu
du Midi de la France, encore qu'il
exploite aussi des biens lorrains, la
« COMPAGNIE DES SALINS DU
MIDI ». dont l'origine réelle re¬
monte à 1846.
Propriétaire d'immeubles et sa¬

lins à SETE et à MARSEILLAN
(Hérault); concessionnaire des mi¬
nes de sel gemme de SALIES-DU-
SALAT, sur les communes de SA-
LIES-DU-SALAT, MAZËRES. CAS-
SAGNE. TOUILLE, HIS, MANE et
MAUSAUNE. arrondissement de
SAINT-GAUDENS (Haute-Garon¬
ne) avec usine aux îles d'ABADIE.
la compagnie possède également
des immeubles en grandes quan¬
tités.
Ces domaines sont disséminés

dans l'HERAULT, dans le GARD,
à HYERES (Var), à BERRE et à
FOS (B.-du-R .), à AIGUËS-MOR¬
TES (Gard), à SETE (Hérault), à
SALIES-DU-SALAT. olus une cen¬
trale à AIGUES-MORTES.
Les « SALINS DU MIDI » ont ab¬

sorbé la sociét é en commandite
R. REWOUARD et Cie ; collaboré
avec la COMPAGNIE DES SALINS
DE SETE et la COMPAGNIE DES
SELS DE TOULOUSE, créé une
filiale de la SOCIETE INDUS¬
TRIELLE ET COMMERCIALE DES
SALINS DU MIDI ; possèdent de
solides participations dans la SO¬
CIETE GENERALE SALINTERE et
contrôlent la SOCIETE SALINIERE
LORRAINE et la SALINE DE ST-
NICOLAS, exploitées auparavant

(Suite page 4.)

À partir de la semaine pro¬
haine, « Le Libertaire » sera en
vente dans tous les kiosques
dès le jeudi matin.
Retenez-le.

Les nouvelles qui nous parviennent
d'Espagne nous apprennent que la
terreur franquiste y règne, plus vio¬
lente que jamais. Les communiqués
suivants, que nous envoie le secréta¬
riat du M.L E. - C.N.T. en France,
sont plus éloquents que tout commen¬
taire :

« Vague de terreur dans toutes les
frisons espagnoles. Seize compagnons
prisonniers sont fusillés à jaen. Pei¬
nes sévères de mise au secret.

« Les prisonniers ont été soumis
aux atrocités les plus barbares quten-
registrent les annales du régime péni¬
tencier lorsqu'ils ont refusé d'accep¬
ter un décret autoritaire qui imposait
aux emprisonnés de porter un vête¬
ment réglementaire indigne pour des
hommes de conscience libre.

« Pour ne pas avoir voulu en re¬
couvrir son corps, un camarade à
Cadix a peidu ses facultés mentales

Délégué à la Propagande de la F. A,
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LES MYSTERES DE L'ELEC¬
TRICITE
On nous explique que à roccasion éet

trouis, rénergie électrique s'est raréfiée
du fait que certains (des prolétaires, évi¬
demment) se sont chauffés à l'électricité.
Foos nous figurez peut-être que la con-
etusion et que ceux qui ont employé ce
mode de chauffage seront pénalisés!
Pas du tout! On diminue simplement
Ténergie électrique desiinée i ïéchn-
smge familial!

Par ailleurs, on vient de constater
Prkmjphaiemerrt que les établissements
commerciaux ont pu éclairer à giorno
tes enseignes et motifs lumineux dans

y avoir 470 milliards de déficit — FEtat
asseyant sa fortune sur la pénurie des
particuliers ».

FINANCES
DEMOCRATIQUES

« L'Aurore » qui ne peut pas être
suspectée fie démagogie constate que ce
seront les mêmes qui feront les frais de
la nouvelle expérience Philip (le contri¬
buable est un cobaye soumis à expé¬
rience) et cette feuille indique en sous-
titre que les salariés et les fonctionnai¬
res paieront. Il ne fallait pas être grand

JEANNE D'ARC DE
LA FINANCE

je crois au miracle ! s'est (crié notre
grand argentier à la tribune de la Cham¬
bre. Il est à craindre que tes contribua¬
bles ne partagent pas cette opinion et
soient effrayés que le succès de combi¬
naisons dont ils font les frais soit su-

«te 24 an 25 décembre et dm
SI décembre an 1* janvier. Cela doit
être très agréable i la majorité des
français auquel leur pouvoir d'achat m
suffisant interdit tout réveillon.

PROBLEMES FINANCIERS
La finance est une chose mystérieuse

et complexe. Dans le système capitaliste,
nous sentons trop notre incompétence
pour essayer de Fapprécier mais nous
nous abritons derrière une phrase de
M. Landcl ifJt.L,), un spécialiste de ces
questions, pour apprécier la discussion
générale s € Si fat bien compris, il va

clerc pour deviner à qui la crise finan¬
cière imposerait des sacrifices.

JOYEUX ANNIVERSAIRE !
Avec une hypocrisie toute diplomati¬

que, ce bon M. Churchill a envoyé,
pour son anniversaire, ses congratula¬
tions au « génial Père des peuples ».

Celui-ci, bien entendu, a répondu sur
le même ton.

Quant à nous, prolétaires et acteurs
de la prochaine dernière, on nous con¬
gratulera à coups de bombes atomiques.

bordotmês non i des prévisions raisonna¬
bles, mais à un événement insolite, ex¬
traordinaire.

En raison de l'abondance des matiè¬
res, nous remettons à la semaine pro¬
chaine notre rubrique : « Les Problèmes
de l'Education et de l'Ecole ».
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« lundi

FRANCO « AFFRANCHIT » LES RIFFAINS (?)
Après avoir versé à flots le sang es¬

pagnol pcrur soumettre les tribus du
Ma.ro-, f le sang marocain pour con¬
quérir VEspagne, Franco négocie, dit-
on, avec les chefs cU- ut Ligue arabe et
avec le roi de l'Irak, la c libération
nationale t du Riff. C'est là <-n b< n
moyen de chantage à l'égard des dé¬
mocraties occidentales dont la domi¬
nation chancelle en Afrique du Nord
et en proche et moyen Orient, et une
bonne monnaie d'échange pour la non-
intervention des € socialistes » an¬

glais et français dans l'oppression

franquiste en Espagne. Il est dommage
que les antifascistes espagnols n'aient
pas, en 1936, recouru à l'émancipa¬
tion des Riffains pour couper l'herbe
sous le pied au Caudillo et à ses re¬
cruteurs bénévoles dans le monde mu¬
sulman, comme le proposait notre
camarade Berneri. Rappelons que le
projet de faire évader Abd-ei-Krim de
la Réunion, pour l'opposer à Franco
dans sa base de départ, rencontra à
tépoque le sabotage des staliniens, or¬
ganisateurs numéro Un de la défaite
espagnole.

MARDI
HANOI... A NOI (*)

L'ordre règne à Hanoï, s'il faut en
»-aire les dépêches de victoire pu¬
bliées par les journaux et commen¬
tées par Léon Blum à la tribune de
J,a Chambre. Le gouvernement socialis-
te-uniprix a reçu le baptême du feu
et du sang. -Il était guetté par tous
ses adversaires et certains d'entre eux
affectaient assez hypocritement d'être
tout à fait érangers à l'offensive brus¬
quée du Viet-Nam. L'ancien détenu de
Buchenwald, aujourd'hui prisonnier
du pouvoir, s'est posé en champion du
colonialisme occidental, moribond en
Asie. L'œuvre du « Tonkinois » Jules
Ferry, jadis salué par Bismark et dont
le P.C.F. affichait hier encore la si¬
nistre binette parmi ses grands prê¬
té MERCREDI

curseurs, sera donc militairement et
inutilement défendue, à grands coups
de milliards et de renforts. On sait au¬
jourd'hui par quelles méthodes :
« Tout Vietnamien trouvé en posses¬
sion d'arme H ne portant pas /'uni¬
forme sera immédiatement fusillé »
(France-Soir). En septembre 1943, on
lisait dans l'Œuvre de Marcel Déat :
c Tout terroriste... etc. » On appré¬
ciera la différence de méthodes qui sé¬
parent un gouvernement fasciste d un
gouvernement démocrate et humani¬
taire.

(*) Cri fasciste qui s'exécute le bras
levé, en brandissant un poignard et
en louchant fortement vers la sortie.

NUIT DE REVEILLON

D'après ces Messieurs de la presse
et de la radio, d'ailleurs fort indignés
lin procédé, la police aurait violé la
trêve de Noël en exécutant des des¬
centes dans les boîtes célèbres où s'em¬
piffrent, à quatre ou cinq mille francs

Sar tête, les élites de la société et dei nation. Nous sommes cependant
E U D I

ADIEU, BIRMANIE !

rassurés sur les suite, fieales ou au¬
tres, qu'auront su esquisser les joyeux
soupeurs : les loups ne se mangent pas
entre eux ! Mais nous aurions préféré
que cette expédition fût accomplie par
tous les claque-becs et crève-la-Jaim
de la capitale — le résultat aurait
été plus marquant.

I

Le gouvernement de S. M. britan¬
nique vient d'accepter la révision du
statut birman, à la suite des troubles
qui s'étaient étendus, une fois de plus,
sur ce pays tropical où l'on aime peut-
être pas les « japs ». mai* encore

moins les Anglais. Malheureusement
ceux-ci partis, il restera encore pas
mal de radjahs, brahmanes et autres
exploiteurs locaux, alliés ou non aux
grands capitalisâmes d'outre-mer.

VENDREDI

Les Américains s'en vont t Avec
quelque cinquante années de retard,
ils laissent à leur indépendance les
habitants de VArchipel philippin, « dé¬
livrés » par eux, du joug espagnol, à
la fin du siècle dernier. Depuis la vic¬
toire sur le Japon, la valeur stratégi-
rrue de cette base extrême-orientale est
assez mince, et le pays, à demi-ruiné,
tt perdu beaucoup de ses richesses na¬
turelles.
Chose curieuse, Monde nous décrit

le « mécontentement » des milieux
patriotiques philippins : en partant,
tes yankees ont suspendu leurs secours
financiers et autresEt puis, il sera
désormais difficile de s'en prendre à

BONSOIR, PHILIPPINES !
autrui de l'état ef foyable de la ques-

nteution agraire : quelques gros planteurs
indigènes ou créoles tiennent dans la
misère des populations entières de
taos soumis a la corvée et au caci-
quisme féodal... Armés des laissés-
pour-compte de parachutages et de
champs de bataille, les taos composent,
paraît-il, des bandes de < brigands »
infectées par le virus du communisme
agraire. Et la population pauvre de
Manille, de son coté s'impatiente de
coucher à la belle étoile, depuis la des¬
truction de la capitale — les baraque¬
ments étant réservés à des privilégiés.
Comme nous les comprenons, les Phi¬
lippins I

SAMEDI
POUR SAUVER LA FACE

Ne nous y trompons pas. La France
civilisatrice ne défend point là-bas les
intérêts de la Banque d'Indochine, ni
du Crédit Foncier d'Indochine, des
Eaux d'Indochine, des Charbonnages
du Tonkin, de la Compagnie minière
d'Indochine, des Distilleries d'Indochi- <

ne, des Ciments d'Indochine, des
Caoutchoucs d'Indochine, et autres en¬
treprises d'exploitation de la viande
jaune — dont les titres au porteur, à
la dernière bourse, se « sont ramassés
discrètement » (Le Figaro) ! « La tâ¬
che (ducatrice de la France, a déclaré
lion Blum, consiste précisément à ren-

' 'lie ttire sa présence inutile au bonheur des
indigènes enfin arrachés à la barba¬
rie ». (— Cest vrai, diront ceux-ci ;
lorsque vous êtes venus, nous étions
des barbares si pacifiques que notre
capitale fut, souvenez-vous-en, € prise

de haute lutte » par quinze de vos
fusiliers-marins. Mais aujourd'hui,
l'usage que nous faisons des antichars
et mitraillettes doit vous en convain¬
cre : vous nous avez complètement ci¬
vilisés !) — Encore un moment, répond
Blum : on vous pacifie tout à fait et
on s'en va.
S'étant chargé de cette liquidation

— comme de tant d'autres : celle des
stocks américains, du Parti S.F.I.O.,
etc. —* le subtil homme d'Etat socia¬
liste, pour lequel il n'y a que les ap¬
parences qui comptent, n'a d'autre but
que de sauver la face dans une his¬
toire de brigands où, parait-il, l'homme
national est en jeu. Chauvins fran¬
çais, ne vous en prenez qu'à vous du
sang versé : vos fils ne tombent là-
bas que pour ménager votre amour-
propre I

DIMANCHE
MONDANITES

M. Churchill ayant fatt savoir à la
presse qu'il considérait, le Maréchal
Sta'ine comme l'ennemi numéro un
de l'humanité « p us diabo ique que nt
fut Hit'er », les journaux communistes
ont à leur toui déclaré qu'ils tenaient
Churchill pour un fou dangereux et
pour un salaud.

Après quoi. Churchill a adressé au
Maréchal Sta'ine un té'égramme de
félicitations pour son ST anniversaire,
et "e'ui-ci l'a remercié chaleureuse¬
ment.
Avec ça. $1 vous n'avez pas compris

le sens de la prochaine dernière guerre
on peut toujours vous foire un dessin !

LES PARIS STUPIDÏS
Le Général de Gaulle nous fait sa¬

voir qsfil ne sera pas candidat à la
Présidence de la République, tant que
« peuple français n'aura pas changé
ée Constitution
pe non côté, M, FenRnm* hop nous

prie de déclarer qu'il ne prendra le
pouvoir que dans les cadres de la lé¬
galité constitutionnelle.
Maurice Thores e demandé * réflé¬

chir^
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— Mais quand ça ira un peu

moins mal ; quand il ne s'agira
plus que se faire appeler M. le mi¬
nistre, de rouler en Cadillac et de
continuer à faire les mêmes bêti¬
ses que le prédécesseur, ce sera de
nouveau la course au maroquin.
Course, hautement patriotique, on
partagera le gâteau dans le seul
but d'améliorer le sort du peuple.
— Et puis aussi parce qu'on ne

peut le garder tout entier pour soi.
Truquage.

c LA POLICE AVEC NOUS »

DISENT-ILS...
— En plein réveillon, la flicaille

envahit les boites de nuit. Tollé
général dans la presse de droite.
Voilà qu'on ne peut plus dépenser
l'argent honnêtement gagné par
d'autres ! SI la Police se retourne
contre ceux qu'elle est payée pour
défendre, où allons-nous ? Et la
presse de gauche d'applaudir. Sa¬
crés flics quand même et quel
gouvernement !
Et le bon prolo est satisfait.
Seulement cela aussi est un tru¬

quage. Cette mesure spectaculaire
est destinée à en faire passer d'au¬
tres qui le seront moins mais qui
seront autrement efficaces et dan¬
gereuses... pour le portefeuille du
bon prolo.
— Le billet de 1"» classe du Mé¬

tro coûtait 5 francs, celui de se¬
conde 2 francs. Dorénavant, tout le
monde paiera quatre francs. Seu¬
lement on a supprimé les premiè¬
res classes. C'est devenu une me¬
sure démociïUique, égalitaire et
tout.
Petits truquages, il est vrai. Mais

ce sont ces petits truquages qui
font passer les gros.
Brave lecteur, mon camarade,

petits ou gros c'est à toi qu'ils sont
destinés. C'est pour toi qu'un obs¬
cur journaliste de province gratte
des photos, pour toi que les grands
hommes du jour ont des accès ré¬
pétés de patriotisme aigu, pour toi
que le eonseil d'administration du
Métro prend des mesures « égali-
taires », pour toi encore qu'un mi¬
nistre trouble la digestion de mil¬
liers de gens qu'il estime.
Ne te sens-tu pas fier que l'on

se donne tant de mal pour toi ?
Tant de mal pour te tromper.
N'en es-tu pas un peu étonné ?
C'est qu'ils ont peur de toi. C'est

qu'ils savent bien que tu es le plus
fort malgré leurs flics, leurs par¬
tis, leurs prisons, leurs lois.
C'est qu'ils savent bien que le

jour où leurs sales petits truqua¬
ges ne prendront plus, tu sauras
ce qu'ils sont vraiment et que ce
jour-là...
Mais toi, le sais-tu ?

R. CAVANHIE.

AUX COMPAGNONS
AUX AMIS

Cest une note optimiste que
le service administratif du
journal est heureux de commu¬
niquer à tous ceux qui aiment
notre vieux Libertaire et qui
réjouirait le cœur de ses fonda¬
teurs, notre bonne Louise Mi¬
chel et notre vieux Sébastien
Faure. Notre Libertaire, mal¬
gré vents et marées, est le
deuxième hebdomadaire de
France. Sa documentation po¬

litique et économique est ap¬
préciée ou crainte par tous ; il
est par excellence le journal de
la vérité et le seul vraiment
révolutionnaire ; mais il doit
être également le plus lu. II
pourra devenir quotidien si
chacun veut faire un effort
pour le diffuser par la vente à
la criée et en faisant le maxi¬
mum d'abonnements. Nous
sommes certains que tous les
amis de notre journal auront à
cœur de partager notre ambi¬
tion.

L'ADMINISTRATION
DU LIBERTAIRE.

LUEURS SUR LA RIVALITÉ AMÉRICANO-RUSSE

LE RIDEAU DE FER
LU.R.S.S. consolide ses gains

commerciaux et récents avec les
Balkans dont l'Armée Rouge a ou¬
vert le chemin. La Roumanie oc¬
cupe une place particulière dans
les accords économico-financiers
qui ont le don d'exaspérer les
concurrents anglo-saxons actuelle¬
ment évincés.

MENAGEMENTS INTERESSES
Les Soviets viennent de proro¬

ger de deux années supplémentai¬
res le paiement des réparations
qui leur sont dues par la Roumanie
et porte ainsi le délai de 6 à 8 ans.
« En septembre 1945 — l'U.R.S.S.
« avait déjà consenti une diminu-
« tion de la dette de 300 milliards
« de lei, rendu 23 navires de com-
« merce, laissé 15.000 wagons et
« fourni du matériel et des céréa-
« les. Entre le 23 août 1944 et le
< 12 septembre 1945 elle a renoncé
« à du matériel d'une valeur de
« 54.732 millions de lei. D'autres
« réductions ont encore contribué
« à abaisser la dette roumaine à
« 300 milliards de lei » (1).
L'U.R.S.S. vend à la Roumanie

80.000 wagons de céréales soviéti¬
ques. Elle pousse la bonté jusqu'à
lui remettre dix-huit navires de
guerre (1 bis).
Cette philanthropie prend une

saveur particulière lorsqu'on l'ana¬
lyse. Les participations financiè¬
res soviétiques dans l'économie
roumaine sont Immenses et expli¬
quent la politique russe qui « ne
veut pas tuer la poule aux œufs
d'or ».

LES PETROLES SONT L'ENJEU
L'Union Soviétique possède, nous

l'avons dit, 50 % des réserves pro¬
bables de pétrole dp monde. Mal¬
heureusement son industrie d'ex¬
traction est nettement au-dessous
de sa tâche et assurera seulement
la production de 35,4 millions de
tonnes en 1950 contre 31,5 en 1940.
L'accroissement de ses besoins

en naphte — motivés par un plan
d'industrialisation à outrance — la
production du charbon de l'acier
et du fer, augmentera de 200 % —

sera d'un taux beaucoup plus élevé
que celui de sa production. U lui
faut donc importer du Pétrole et
chacun sait que' la Roumanie est
producteur du précieux combusti¬
ble.
Le 29 octobre 1945 a été créée

la « Société soviéto-roumaine pour
« l'exploration, l'exploitation, la
« transformation et la commercia-
« lisation du pétrole brut et des
« dérivés du pétrole ». Le capital
de 5 milliards de lei est divisé en
5 millions d'actions nominatives,
dont 50 % reviennent au groupe
soviétique « Obiedinienie Uerneft
et Vsesoiuznoe Obiedinente Sol-
ouzhev—Export ». L'apport sovié¬
tique est produit — entre autres
choses, par 1.358.700.000 lei de
provenance de heuf sociétés pétro¬
lières sises sur le territoire rou¬
main et dont les propriétaires —

parmi lesquels se trouvent des
américains — espèrent en l'inter¬
vention des U.S.A.
MECONTENTEMENT YANKEE
Un syndicat de défense des in¬

térêts a été créé récemment entre

UN CALME
DIPLOMATIQUE
INQUIETANT

Suite de la 1** page
Nous ne sommes pas de ceux que

les échecs soviétiques remplissent
de joie délirante. Avant toute im¬
pression il faut considérer les ré¬
percussions générales des événe¬
ments. Or les conjonctures si bes¬
tialement imposées aux dirigeants
du Kremlin placent l'humanité
tout entière dans une position
fausse et. qui est plus, est extrê¬
mement dangereuse pour la paix.
Il est évident que les Staline et

consorts ne divulgueront pas, en de¬
çà des frontières russes, les VERI¬
TABLES raisons dés' échecs succes¬
sifs et HUMILIANTS de leur diplo¬
matie. Ils tonitrueront contre le
capitalisme, accuseront les peuples
d'ambitions impérialistes — com¬
me le prouve l'exemple allemand.
Ils établiront habilement un climat
psychologique favorable — parmi
les peuples soviétiques — à toute
éventualité guerrière.
Soyons assurés que le recul du

colosse aux pieds d'argile n'est ins¬
piré que par une. double faiblesse.
Il est indéniable qu'une crise mo¬
rale et politique fait actuellement
trembler sur ses bases le régime so¬
viétique. Les épurations de toutes
sortes en sont autant de prémices
et de preuves. D'autre part, les
plaies mal pansées encore de l'éco¬
nomie russe, dues à la guerre, ne
permettent pas le retour à ce po¬
tentiel sidérurgique qui mettrait
l'U.R.S.S. — du moins est-ce la
pensée des dirigeants russes — à
l'abri d'une attaque militaire.
L'accalmie internationale ost

donc d'une fausse indication* C'est
le calme qui précède la tempête,
c'est le calme plat uui effrayait
tant les capitaines des grands cour¬
riers avant le bateau à vapeur.
De toute cette accumulation de

rancunes dont les machiavels du
Kremlin vont abreuver les peuples
soviétiques, de tous çes faux argu¬
ments — tronquewteet incomplets

explicatifs de ces dérobades in¬
volontaires, de tout cela sortira nn

complexe psychologique qui peut
effrayer à bon droit.
Tout se passe, en vérité, comme

si les uns et les autres désiraient
cette guerre. A cette différence près
que Byrnes la voudrait immédiate¬
ment, actuellement, et Staline pour
plus tard. Ce plus tard est peu éloi¬
gné puisqu'il est subordonné à l'a¬
chèvement du IV« plan quinquen¬
nal. c'est-à-dire en 1951.
Et toute l'inquiétude de ceux qui

savent explique l'absence de com¬
mentaires sur ce calme soudain,
énigmatique, impressionnant et in¬
quiétant.

MONDIUS.

trusts pétroliers américains; E
possède, évidemment, tout l'appui
du gouvernement des Etats-Unis.
Ces quelques explications éclaire¬
ront d'une lueur aveuglante les dis¬
sensions entre les délégués améri¬
cains et soviétiques à la Conférence
de la Pal xet à TO.N.U. et n'ont
par consquente pas besoin d'être
soulignées plus amplement. En
1945, la Roumanie a livré à
l'U.R.R.S. 3.141.794 tonnes de pro¬
duits pétroliers et ce sont des pro¬
cédés que le capitalisme yankee ne
peut admettre.
Une politique de crédita en fa¬

veur des industries travaillant
pour l'U.R.S.S. a été instaurée par
le gouvernement roumain. Les in¬
dustries textiles transformant la
part du coton russe faisant retour
à ce dernier pays ont eu récem¬
ment un crédit de 6 milliards de
lei, accordé par la Banque natio¬
nale venant après un crédit de
4 milliards alloués auparavant. En
vertu de l'accord économique du
8 mai 1945, l'U.R.S.S. a vendu, jus¬
qu'au 27 avril 1946 pour une va¬
leur de 2.606.067,3 lei — valeur 1938
—de produits divers (2). « Les acié-
« ries et le domaine de Reshitza,
« ont offert au gouvernement so-
< viétique de payer la part des res-
« titutions leur incombant aux ter-
« mes de l'article 12 de la conven-
« tion d'armistice sous forme d'une
« participation en capital. Un ac-
« cord a été réalisé sur les bases
€ suivantes : le montant des res-
« titutions est fixé à 3.377.000 dol-
« lars des Etats-Unis à payer par
t une participation soviétique de
« 30 % dans le capital de la So-
< ciété Reshitza » (3).
La mainmise russe sur l'écono¬

mie roumaine s'accentue : partici¬
pations financières se doublent du
commerce exclusif où les Améri¬
cains sont pratiquement éliminés.
L'irritation de ces derniers s'ac¬
croît devant les prétentions de
l'Armée Rouge. Celle-ci n'abandon¬
nera pas — en vertu d'ailleurs du
traité avec la Roumanie — une
certaine zone « ...devant être fixée
« pour assurer la liaison avec les
« armées soviétiques se trouvant
« en Autriche. » (4)

toiresB sont immenses. C'est
marché que les Etats-Unis vou¬
draient pouvoir prospecter : « J'a-
< grieulture bulgare aurait besoin
c de 300.000 charrues, 450.000 her-
« ses, 200.000 suifateurs, 32.000 mois-
« sonneuses, 28.000 décortiqueuses,
« 10.000 lieuses, 400 trieurs, 5.000
« batteuses, 5.000 tracteurs et
« 2.500 remorqueurs. » (5). Mais le
fameux rideau de fer contrarie les
ventes américaines.
En Yougoslavie, l'accord a été

conclu avec les maréchaux Tito et
Staline eux-mêmes. Une collabora¬
tion financière et économique in¬
time, étroite, complète en résulte.
En plus de ces avantages que se
réserve l'U.R.S.S. et qui irritent le
capitalisme américain, le « gouver-
< nement de l'U.R.S.S. a accepté
< de ravitailler l'armée yougoslave
« en armement, en munitions,
« etc..., sur la base d'un crédit à
« long terme, ainsi qu'à contribuer
« au rétablissement de l'industrie
« d'armement yougoslave » (6).
C'est que depuis longtemps les So¬
viets ont aperçu le rôle stratégi¬
que éminent des Balkans dans la
3* guerre mondiale, < ...les Balkans
< sont considérés avant tout com-
« me une position stratégique-clef
« située sur l'un des points les plus
< importants de la Méditerranée
<• à la limite de l'Europe et do
< Proche-Orient » (7).

« été signé vers la même date «»
« vue de la constitution dune so-
< ciété mixte de bauxite et d aiu-
< minium ». Enfin l'U.R.S.S. con¬
trôle. par ses participations diver¬
ses, 50 c/o de l'économie hongroise.
POLOGNE, TCHECOSLOVAQUIE

AUTRICHE

En Pologne, accord pour les
échanges commerciaux d'une va¬
leur de 96 millions de dollars pour
la période d'avril 1946 à avril 1947.
78 % du commerce extérieur de la
Pologne se font avec la Russie.
30.000 tonnes de produits sidérur¬
giques sont destinées à l'U.R.S.S.
L'armement de l'armée polonaise
et son ravitaillement en muni¬
tions est assurée par l'U.R.S.S. en
vertu d'un accord spécial. La ri-
poste américaine suspendit
longs mois le concours financier
aecordé par l'Import et Export
Bank.

LE PETROLE HONGROIS
ENTRE DEUX POMPES

EN BULGARIE
El' EN YOUGOSLAVIE

En Bulgarie, pays à 85 % agri¬
cole, les besoins en machines ara-

En Hongrie, création d'une So¬
ciété mixte, hungaro-sovlétique, la
Sovmagnafa, laquelle « ...exploitera
< pour le compte de la Hongrie les
< puits de pétrole de Molaï, la raf-
< finerie de Szony, dont la capa-,
« cité annuelle est de 250.000 ton-
« nés et recevra 15 % de la pro-
< ductlon de l'Hungarian-Ameri-
< can Oil, du groupe Standard Oil.
« Cette dernière compagnie est la
« seule qui soit actuellement en
« çxploitatlon. Sa capacité est de
< 135.000 tonnes, qu'elle devra res-
« tituer à l'Etat en guise de rede-
< varice. Au bénéfice de l'U.R.S.S.,
« la nouvelle société exploitera
« l'ancienne concession allemande
< de Manat, qui n'a pas encore re-
« pris sa production, ainsi que les
« diverses entreprises ex-alleman-
« des.

« Un autre accord a également

En Autriche le pétrole joue en¬
core un rôle primordial où les di¬
vergences américaines et russes se
font jour avec une violence extra¬
ordinaire. Enfin, en Tchécoslova¬
quie, échange intense : matières
premières du côté soviétique, pro¬
duits manufacturés du côté tchéco¬
slovaque. L'U.R.S.S. recevra, en ou¬
tre, de l'équipement industriel pour
les sucreries et distilleries, gros ma¬
tériel ferroviaire et surtout « ...des
« grosses machines que la coucur-
« rence américaine empêche 1»
< Tchécoslovaquie d'écouler sur
« les marchés occidentaux » (8).
Le « Rideau de Fer » est un obs¬

tacle sérieux à l'expansion écono¬
mique américaine. H est l'objet
d'attaques continuelles, car il in¬
flue de fort fâcheuse façon sur la
crise qui menace les Etats-Unis en
contribuant à empêcher l'écoule¬
ment de la catastrophique produc¬
tion des U.S.A.
Mais il est de plus renforcé par

des accords des pays Scandinave»
avec l'U.R.S.S. et que nous exami¬
nerons la semaine prochaine.
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(i) H Mé m et (61 Cahiers Econeoria
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Chances de la Roumanie »
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(7) Pravda. 28 Juin 1948. IsaJsov.
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français ? Les révoltes — noyées dans
le sang — du prolétariat en i930 à
Yen-lJay ; en 1931, au Nord-Annam ;
en 1940 en Cochinchine même ? Le
ralliement de l'empereur l'ao-Dai à la
politique japonaise de la « Grande Asie
Orientale ? » Les tueries des Blancs,
qui n'ont su, ni voulu se faire aimer ?
La reconquête par le général Leclcrc ?
L'histoire sociale de l'Indochine n'est

qu'une lutte continue, sans arrêt con¬
tre l'envahisseur incompréhensif. En
réalité, le pavillon politique des deux
adversaires actuels, couvre, comme
toujours les sordides et mercantiles
intérêts économiques contradictoires
dans un monde désaxé.
Richesses convoitées de la Cochinchine
I,e Sud de l'Union Indochinoise est

très largement pourvu de richesses
soit naturelles, soit industrielles. Deux
denrées se dégagent au-dessus des au¬
tres : le riz qui représente 50 % de
l'exploitation totale de l'Union entière
et le maïs, qui entée pour 14 % dans
cet ensemble. Une matière première,
très demandée dans le monde entier,
est le caoutchouc, dont les ventes exté¬
rieures atteignent 8,4 % des exporta¬
tions indochinoises.
Ainsi, près des 3/4 des exportations

de l'Indochine sont fournies par la seule
Cochinchine. Pour qui connaît l'im¬
portance vitale de la balance commer¬
ciale — ou en d'autres termes des
échanges internationaux — ce pour¬
centage explique à lui seul le coup de
tête du gouvernement du Viet-Nam.
Ce dernier a pour but d'industrialiser
le pays, qui paie ainsi son tribut au
mal de l'époque : le machinisme des¬
pote. Il a donc ABSOLUMENT BE-
SIN DE LA COCHINCHINE DANS
LE VIET-NAM.
Mais derrière lui se profilent, om¬

bres inquiétantes, le commerçant chi¬
nois, tributaire du riz cochinchinois,
l'industriel américain, friand du caout¬
chouc national et l'impérialiste soviéti¬
que, inquiet d'une évolution mondiale
qui le dépasse.
C'est que, comme chacun sait, la

Chine est affamée de ri/., plat pra¬
tiquement national. Mais les très mé¬
diocres communications intérieures dt>
Céleste Empire privent des provinces
entières de la production nationale et
l'obligent à l'achat du riz indochinois.
Or, la Chine — comme tant d'autres
pays — s'industrialise. Elle souffre
d'une pénurie d'or et de devises pour
ses achats extérieurs — également
comme la France. Réservant — tou¬
jours comme la France — ses disponi¬
bilités monétaires aux seuls achats de
matières premières industrielles et de
machines, elle délaisse — encore une
fois, comme la France — ses achats
alimentaires.
L'Indochine lui a fourni 600.000 quin¬

taux de riz en 1938. out lie bonne au¬
baine si ce pays, intégra dan» le Viet-
Nam, devenait allié — pu province —
de la Chine dans un temps plus ou
moins éloigné ! Les ambitions du poli¬
ticien, du financier et du commerçant
chinois se conçoivent aisément—
Mais les Ford et autres General Mo¬

tor», agissent eux aussi. Ils ont une
faim inextinguible du caoutchouc in¬
dochinois au prix mondial dérisoire
par suite des salaires indigènes anor¬
malement bas. Ils ont arbitrairement
pillé les 2/3 du stock indochinois au
lendemain de la libération asiatique,
sans nul souci des besoins des autres

pays et en vertu du droit du plus fort.
Une Cochinchine débarrassée de la tu¬
telle européenne équivaudrait, en réa¬
lité, au transfert deï plantations entré
les mains du capitalisme yankee.
Silencieuse — mais active, domine

Cependant la politique soviétique, avide
des matières premières asiatiques qui
lui font défaut, malgré quelque» accli¬

matements au Caucase, et riinportance
stratégique considérable que ce pays
aurait dans le prochain conflit armé
Le Prolétariat, éternelle victime.
Sortant de son f splendide isole¬

ment » la bourgeoisie indochinoise se
transforme en classe capitaliste. Inuti¬
lisée jusqu'alors par les capitaux fran¬
çais investis sur le sol asiatique, traitée
avec méfiance par une AD-MI-NIS-
TRA-TION rétrograde et imbue de
l'esprit de race, incomprise — fatale¬
ment — du prolétariat indochinois,
elle aspire à la direction exclu»ive
En face d'elle une paysannerie —

qui forme le plus grand élément de
la population — entièrement démunie
du strict nécessaire, misérable, et qui
vise au partage des terres. Un proléta¬

riat, surtout agricole, ambitionnant une
refonte des biens fonciers et, pour
l'ouvrier des villes — moins nombreux
— les revendications de lois sociales
qui n'existent pas.
Voilà la situation sociale intérieure

où se débat le Viet-Nam — qu'il ne
peut, qu'il ne pourra jamais résoudre
s'il reste dans la norme capitaliste.
En ce qui concerne M. Blum, ses

vues sont connues. Placé entre ses
amitiés américaines, ses préférences
envers la Haute Banque Française, ses
opinions « ...socialistes » (sic) et ses—
sentiments soi-disant humanitaires, il
n'a pas l'ombre d'une hésitation.
Il accourt, il se précipite, il vole au

secours des intérêts menacés de SA
Haute Banque chancelante.

A. NONUMA.

LA V. 0. EN FOLIE
Dans sa rage à vouloir servir le»

briseurs de grèves du P.C.F. et leur
propagande, la V.O, organe dit t du
syndicalisme », prend avec la vérité,
des libertés un peu singulières. Dans
le «° 117 du 28-11-46, sous la signature
de P. Delmotte, elle écrit : c Grâce
à Marcel Paul, ses lignards et ses tech¬
niciens, malgré le sabotage des trusts,
la France, premier pays du monde
équipé d'une ligne de 400.000 volts ! ».
Tout cela est quelque peu fantaisiste
et l'articlo de P. Delmotte ne serait
pas déplacé dans un journal humoris¬
tique. Celui-ci n'a jamais assisté au
travail des lignards qui ont exécuté ce
tour de force, et les invraisemblances
écrites par lui feront rire ses lecteurs
bien plut qu'elles ne l'intéresseront à
notre travail. < Grâce à Marcel Paul,»
Non, sans blague ? La conception de
la ligne est antérieure à 1939 ; le < pi¬
quage » et le scellement des embases
de pylônes eurent lieu pendant la guer¬
re et sous l'occupation. A l'époque, et
même dans ses rêves les plus fous, le
« camarade i Marcel Paul ne pensait
pas qu'il serait un jour ministre, de
par la grâce du P.C.F. et la bêtise de
certains travailleurs. P. Delmotte pour¬
rait-il nous indiquer sur quel tronçon
de la ligne et pur quelle entreprise le
c ministre-ouvrter » a été employé ?
Où était-il, alors que nous pataugions,
sous la pluie, dans la boue glacée qui
entrait parfois jusque dans nos bottes
de caoutchouc ? Où était-il alors que
nous partions au travail avec 1S ou 20"
sous zéro, les pieds pleins d'engelures
qui font ressembler chaque pas à un
supplice 7 Où était-il, le dimanche 22-
12 où partis de Malesherbes avec —-

18®, nous avons dû gravir les 23 der¬
niers m. d'un pylône de 45 m. sur les ge¬
noux, celui-ci étant recouvert de 1 cm.
de givre ? Un peu de pudeur, Delmot¬
te, un peu de pudeur et expliquez-nous
où est le rôle de Marcel Paul dans
tout cela ! Il parait que c sous son
impulsion », nous avons accompli en
10 mois ce qui aurait dû normalement
être fait en 2 an». Là, Delmotte, tu
charries ! Nous voulons bien admettre
avec toi que lp rôle de Marcel Paul a
été celui de la mouche du coche, mais
même sous son impulsion, nous n's
vons gagné que 2 mois au lieu de 1"
théâtralement annoncés, et ce n'ast dé
jà pas »i mal ! Nous avons travaillé
comme dos brute», semaine et diman¬
che, mangeant star le tas, ces derniers
tempe, dans des condition» de sécurit#'
plus qae précaire», sans Jamais voir
Uh inspecteur du travail sur le chan¬
tier. Ou importe la vie «les hommes
lorsqu'il s'agit de la propagande des
mimstret îTHMcoutAircg ! El cca deux
mois gagnés sont «neore de trop, puis¬
qu'ils m'auront profité qu'aux trusts qui

auront eu ainsi la même somme do
travail en économisant deux mois do
salaires Une fois de plus, la psychose
de production chère au P.C.F. n'aura
profité qu'au capital qu'il prétend com¬
battre. Et comme remerciements, nous
irons au chômage méditer sur la re¬
connaissance de la Patrie. Mais conti¬
nuons ; sous les yeux de Delmotte, 2
monteurs entreprennent l'ascension
d'un pylône. Celui-ci mesure au maxi¬
mum 45 m. à la pointe du parafoudre,
mais Delmotte les a vu rapidement à
w 50 m., sur une petite poutrelle où
ils marchent.- « avec désinvolure » !
Dans un rêve, sans doute ? Arrive-t-il
souvent des accidents ? Heureusement
pas. Néanmoins, depuis le début de la
ligne, nous avons eu cinq « gars » tuéel
(A la Forclum seulement).
Cinq ouvriers tués ne sont rien,

n'est-ce pas, quelle importance cela
peut-il avoir lorsqu'il s'agit de faire éli¬
re ou réélire un candidat du P.C.F. ?
Pour arriver, tous les moyens sont
bons ! alors qu'importe la vie d'un
homme qui laisse peut-être derrière loi
une famille et des orphelins ?
Et l'on termine sur le grand cheval

de bataille des vert-de-gris que les mos-
coutaires enfourchent à leur tour, la
sabotage. A ce sujet, un ingénieur de
la ligne en contait une bien bonne !
Il y avait, au barrage de l'Aigle, in
alternateur de 400.000 volts dont on

achevait la construction. Les besoins
de la propagande pressant, JMJarcel Paul
donna l'ordre de le mettre en route.
Celui-ci s'emballa et, faute de frein, n«
put être arrêté et prit feu. On en n
refait un autre, à coups de millions et
de métaux rares à l'heure actuelle.
C'est sans doute pour payer les acci¬
dents de ce genre, auxquels nous ne «

donnerons pas de qualificatif, qtte
l'électricité va être augmentée de
52,5 ?
El la V.O. termine en disant s « La

classe ouvrière et le pays tout entier
reconnaissent en Mareel Paul et ses

équipes de techniciens, ouvriers, fi-
gnards, les vrais défenseurs des inté¬
rêts français ». Pleinement d'accord
avec toi, V.O.. mais, en ce qui con-
•erne le ministre des pannes d'électrr
;té, c'est des des compagnies
u'il est question !
Allons, la V.O. usine à bobards, ta

peux marcher allègrement vers les
500.000 exemplaires { il faut vraiment
*tre moscoutaire pour se gargariser de
a prose 1 f
Quant è nous, libertaires, nous con¬

tinuerons à nous battre pour la vérité
et la liberté des travailleurs, contre
tout retour à lesclavage, d'où qu'il
vienne I
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PROBLEMES ESSENTIELS 1

FEDERALISME,
unique solution
Devant le chaos universel, créé par

Rtnpuissance du capitalisme interna¬
tional à solutionner le problème de la
vis économique dans chaque pays, il
•st urgent que chaque homme digne
de ce nom s'interroge et pèse sa res¬
ponsabilité.
Les partis politiques ne peuvent rien

(aire, attaches qu'ils sont au char ca¬

pitaliste : et, plus préoccupés de le
sauver que de le détruire, ils ne peu¬
vent que le copier ou même aggraver
aes méthodes d'exploitation par des
mesures totalitaires réduisant le mon¬

de ouvrier à l'esclavage complet.
La parole est maintenant au peu¬

ple et d'urgence, car les aventures
vont surgir de tous les horizons.
Les anarchistes, convaincus depuis

longtemps de cette chute verticale du
capitalisme, ont envisagé son rempla¬
cement par le retour aux lois natu¬
relles qui doivent seules régler la vie
de la société humaine.

L'Etat, expression suprême du capi¬
talisme, n'est absolument rien, si les
rouages qui le composent refusent son
autorité et démontrent par la pratique
qu'ils peuvent se passer de lui, que
même, sans lui, tout ira de mieux en
mieux.
Certains parlent de révolution ; oui,

mais... quelle révolution ? Pour tout le
monde, c'est encore la destruction de
matériel ET DE VIE HUMAINE, ve¬

nt aggraver la situation lamentable

laissée par la guerre. La violence or¬
ganisée sur le plan mondial avec tous
les perfectionnements les plus raffinés
n'a rien solutionné, au contraire; c'est
au nom des peuples que l'on massa¬
cre les peuples, et c'est encore sur eux
qu'après retombe la responsabilité do
faire continuer la vie.
Nous nous adressons donc à ceux

qui sont indispensables à la vie écono¬
mique des peuples, aux techniciens et
ouvriers de toutes les branches d'in¬
dustrie utiles à l'humanité ; et nous
leur disons : * Organisés dans nos
syndicats — si vous voulez vous défen¬
dre utilement, si vous ne voulez pas
que vos efforts soient stériles et n'abou¬
tissent qu'à prolonger votre état de do¬
mestiques d'une poignée de politiciens
incapables de gagner eux-mêmes leur
pitance — vous devez réagir vigoureu¬
sement et avec le reste de la classe
ouvrière vous déclarer majeurs.
Considérons la situation actuelle. Un

producteur de n'importe quoi d'utile à
la vie, travaille seul pour nourrir dix
inutiles qui sont par surcroît contre
lui à tous les moments de son exis¬
tence et qui vivent mieux que lui. 11
est hors de doute que débarrassé de
ces parasites, il verra son existence dé¬
gagée d'un lourd fardeau, il aura en

RAPPEL
Les manuscrits non parvenus avant le

lundi midi ne peuvent être' insérés.

même temps assuré sa sécurité et celle
de sa famille en m libérait des dan¬
gers de guerre et de misère engendrés
par le régime actuel.
Le fédéralisme peut s'appliquer tout

de suite à la réorganisation du monde
social, si les hommes dignes de ce nom
le veulent ; les syndicats qui, dans le
régime futur, doivent organiser et di¬
riger la production, peuvent donc, dés
maintenant, laissant les dirigeants de la
C.G.T. et autres discuter avec les mi¬
nistres de leurs partis, prendre l'initia¬
tive de mettre cette production au ser¬
vice du peuple laborieux et de lui
seuL*
La création d'organismes de répar¬

tition étroitement liés à ceux de pro¬
duction, éliminera immédiatement tous
les parasites, et ce sera fini du
marché noir et aussi du Ministère du
Ravitaillement.
Pas besoin de voter pour des gui¬

gnols gonflés de promesses qui nous
coûtent chacun 350.000 francs par sut
et qui se croient nos maîtres, alors
qu'ils ne devraient être que nos servi¬
teurs 1
Ne reconnaissons qu'une supériorité;

celle du cerveau producteur d'énergie
pour rendre la vie meilleure et tou¬
jours plus belle ! Notre sort est entre
nos mains ; agissons 1 Cela vaudra
mieux que de nous lamenter ; nous,
et nous seuls, sommes responsables de
notre misère. Gabriel DÎNÉ.

DANS L'INTERNATIONALE ANARCHISTE

La terreur en Espagne

F

Suite de la 1** page

Port de Santa-Maria, après quatre
jours de lutte, des civières ne cessent
de sortir à des heures avancées de la
unit, et les prisonniers ne peuvent
juger s'il s'agit de cadavres ou de
blessés transportés aux hôpitaux. —•
^Novembre 3. — M.G.L. i>
Telle est la simple esquisse de la

réalité dans l'enfer dantesque du
franquisme : l'O.N.U., pendant ce
temps, peut entretenir ses loisirs et
Franco maintenir son ambassadeur en
Angleterre, les Etats-Unis peuvent
faire du commerce avec l'Espagne
franquistes, ainsi que les autres Etats
complices du fascisme international.
-Tel est le résultat honteux du man¬

que de solidarité mondiale à l'égard
d'un peuple victime de l'oppression
la plus féroce et qui, malgré tout,
sera libre.
Nos camarades lancent cet appel :
« A bas la terreur franquiste 1 Con¬

tre Franco et la Phalange, une ac¬
tion de justice s'impose sans aucun
•etard !

« Antifascistes espagnols ! Il y a
longtemps que les paroles et les cris
appelant à la conscience du monde
sont de trop. Nos actes seront les
jalons de la liberté du peuple d'Es¬
pagne-

« Pour le Comité national du
M.L.E. - C.N.T. en France,

« Le Secrétariat. »

*
Le 18 décembre 1946, le Comité

aational fait un appel à l'action ;
« UN SEUL CHEMIN DE LI¬

BERTE : L'ACTION.
L'O.N.U. a enfanté son fœtus et

•lie est restée bien tranquille.
« S'il s'agissait de la Révolution

en, Espagne, elle interviendrait pour
que le foyer ne s'étende pas. A pré-
zent, elle n'intervient pas ouverte¬
ment, mais sournoisement en renfor¬
çant Franco et toute la réaction es¬
pagnole par des résolutions ridicules
et anodines qui sont une raillerie à
l'égard de l'antifascisme mondial.

« La complicité des Etats, du ca-
italisme international, en soutenant
ranco moralement et matérielle¬

ment, est patente.
« Nous, nous ne pouvons nous faire

Complices par notre silence de cette
taillerie à l'égard du peuple espa¬
gnol.

« Le peuple espagnol ne peut être
reconnaissant en rien à l'O.N.U. Les
Espagnols préfèrent l'honneur aux
plaisanteries. Ils ont assez de dignité
pour repousser avec dédain les au¬
mônes d'une démocratie vacillante.

« Plus de Munich devant le fas¬
cisme mondial 1
« La lutte est engagée à fond :

pour la liberté sans mystifications,

rir la liberté sans mensonges, pourliberté sans hésitations suicides.
« Le front de lutte est en Espagne I
« Antifascistes espagnols, aidons-

bous! Ni l'O.N.U., ni la (illisible),
ni Dieu s'il existait, ne vont nous
aider. Aidons-nous 1

« Un seul chemin de liberté ; AC¬
TION I Un seul moyen : ACTION 1
Une seule pensée : ACTION POUR
LA LIBERTE!

h Antifascistes de l'intérieur! Anti¬
fascistes du monde entier! Ne nous
fions pas aux solutions diplomatiques,
aux combinaisons des Etats, à aucun
gouvernement.

L'Espagne sera libre uniquement
par l'action, par l'effort et la volonté
des espagnols eux-mêmes!

« Pour le Comité national du
M.L.E. - C.N.T. en France,

« Le Secrétariat. »
*

Toulouse, 18 décembre 1946.
Une autre nouvelle nous parvient

d'Espagne :
La Fédération lies Forces antifas¬

cistes ibériques de l'intérieur s'est
constituée et a formé le Conseil fédé¬
ral de la Résistance ibérique avec les
plus larges ramifications en Espagne
et au Portugal.

a De l'intérieur, par des sources
dignes de foi, nous arrive.la nouvelle
de la Constitution de la FEDERA¬
TION DES FORCES ANTIFAS¬
CISTES IBERIQUES, groupant tous
les éléments actifs de la Résistance
espagnole : partis, groupements, in¬
dividualités, guerrillas et maquis, qui
repoussènt toute idée de pacte bu d'ac¬
commodement avec la réaction et ont
un but concret : abattre le fascisme
dans la péninsule ibérique : Espagne
et Portugal, renverser Franco et Sa-
lazar, libérer la péninsule ibérique.

La FEDERATION DES FOR¬
CES IBERIQUES est constituée par
des forces nettement antifascistes.

« Le premier numéro de la publi¬
cation clandestine Action et Liberté
— Résistance ibérique, est paru, vi¬
brante feuille de combat, organe de
la Fédération des Forces antifascis¬
tes ibériques de l'Intérieur.

« Les milieux franquistes et de Sa-
lazar sont fortement préoccupés par
la formation de cette organisation
clandestine qu'ils redoutent, dont les
buts concrets méritent sans nul doute
la sympathie et l'appui de tout sin¬
cère antifasciste, organisation qui va
animer ïa lutte active.

« Nous saluons cordialement la FE¬
DERATION DES FORCES ANTI¬
FASCISTES DE L'INTERIEUR et
Action et Liberté — Résistance ibé¬
rique, et souhaitons qu'elle puisse
réaliser une œuvre fructueuse pour les
peuples espagnol et portugais victi¬
mes du fascisme. »

*

Nous apprenons que notre cama¬
rade Alexandre SCHAPIRÔ est mort
à New-York, au début de décembre.
Il avait quitté Paris en 1940, à l'ap¬

proche des Allemands. Nous n'avons
pas encore de détails sur son activité
aux Etats-Unis ni sur sa mort. Avec
lui, le mouvement anarchiste révolu¬
tionnaire russe perd une de ses plus
grandes figures.

LE CCIUI DES JEIJMS

LA GUERRE ET LA JEUNESSE
Cest à voua, lez jeunes, que je te'a-

dtesse.
Six orateurs magnifiaient la gloire de»

héros dont les noms étaient gravés Mtr
une plaque (commémorative) que l'on
inaugurait il y a quelques mois dans une
modeste bourgade de la région du Nord.
Officiels, députés socialistes et com¬

munistes sortaient tour à tour leur» rodo¬
montade» — lorsqu'un ami dn

^ peuple
prend la parole contrastant singulièrement
avec ces polichinelles I

» Ces fleurs, dit-il, qui étaient pour
( eux le signal du retour printanier aux
« réjouissances, au cours desquelles ils
c sentaient battre leur cœur, ils ne les
< verrons plus ? Pensez, vous, les dépu-
« tés. qui touchez une indemnité de
< 330.000 francs par an, à la misère de
c leurs veuves et de leurs orphelins, de
« francs par jour, les veuves ne touchent
< dix fois moins que lé salaire d'un on-
c vriér. tandis que vous touchez 1.000
c trance par jour, les veuvles ne touchent
< que 33 francs par jour, les orphelins
« sont à leur charge et leur pension» fé-
t duites au minimum ! »

Et s'adressant à la foule de pIusteoN
milliers de personnes, il ajoutait :
t Avec nous, demain, vous direz

< NOUS NE VOTERONS PLUS I
c Refusez de prendre les armes, quelles

c que soient les raisons invoquées, pour
< vous lancer contre d'autres prolétaires.
« Unissez-vous par-dessus les frontières
c délimitées par les hommes, par-dessus
x les partis politiques et les religions; em-
c parez-vous des moyens de production.

« Voyez ces blés qui lèvent vers le ciel
< leurs épis dorés qui, demain, nous as-
« cureront notre pain quotidien; ces bois,
c ces forêts aux atbres si Variés ; ces
1 mines d'où sort le charbon si utile à
< la fabrication des outils qui, entre t>os
c mains, permettraient le relèvement ra-
s pide de notre pays. I Vos gouvernants,
t ces bourreurs de crânes, tendent la sé-
1 bille soi-disant pour venir en aide aux
t tuberculeux que, sciemment, on fabii-

« q«e en grande série. Quelle hypocrisie,
< quelle veulerie I !...

c Voyez ces amputés, ces aveugles, ces
c malades 100 pour 100 aux pensions de
« 21 à 28.000 francs lorsqu'ils ne sont
c pas tuberculeux ; ces amputés traînant
s leurs appareils pour se rendre au tra-
c vail, aux pensions de 40 à 57.000 francs
t par an, obligés de travailler pour ceux
c qui ne font rien et qui organisent la
« pénurie des aliments essentiels I S...

c La bombe atomique lancée sur le
c Japon a été le signal du développement
< cjle l'industrie atomique et autres armes
« qui, demain, anéantiraient le monde
s entier et détruiraient les habitations,
« le» objets d'art, les usines, tous les
t efforts de toutes les générations qui,
« par leur travail, ont construit, tandis
< que la guerre détruirait l'ensemble de
c réalisations millénaires ;
t A vous tous, vieux et jeunes, la

t nature vous indique le chemin à su!
t vre pour libérer le monde : d'un côté,
r la ruine et la destruction ; de l'autre
t la prospérité, la grandeur q la If
I berté.

« En avant pour sauver l'humanité ! »

A. SIFACAUX.

FEDERATION
DES JEUNESSES ANARCHISTES
MATERIEL DE PROPAGANDE

Trois séries de tracts .. le cent 36
Affichettes publicitaires pour le

« Libertaire a gratuites
Envoyez les fonds avec la commande au
C.G.P. Louis Fassier 5.566-14 Paris,

7, me Corbeau, Paris-10».

CENTRE DE FORMATION SOCIALE
DE LA FEDERATION ANARCHISTE (REGION PARISIENNE)

Séance (ouverte aux sympathisants accompagnés)
du jeudi 9 janvier 1947, à 20 h. 45 précises,

10, rue de Lancry, Paris (Métro : République)

VUE D'ENSEMBLE SDR LA COMMUNE LIBRE
Remise aux élèves des textes sur lesquels Ils auront à faire par écrit

de- développements (travail de composition et d'analyse).
Les camarades sont priés de se tmmir du nécessaire pour écrire.
Pour suivre la série des cours, faire une demande écrite et Vadresser

Ou Centre de Formation Sociale, 145. quai de Valmy, Paris (10*). Pour
at recevoir l'énoncé, écrite à ta même adresse.

GROUPE DE PARIS
Réunion mercredi 8 janvier à !a Cho¬

pe du Combat, Place Côlonel-l'abier,
métro Colonel-Fabien à 20 h. 30. Conlé-
rsaee par un eâmarade c'*î la F.A. Sujet
traité ; l'Etat.

La secrétaire : P.R.

Par suite de la nouvelle augmenta¬
tion <deg tarifs postaux, il né sera dé¬
sormais envoyé aucune convocation
aux adhérents des Jeunesses Anarchis¬
tes de Paris. Chaque semaine Le Liber¬
taire annoncera la date et ie lieu «tes
réunions
Tous les adhérents dont l'adresse

exacte est connue ont été convoqués
individuellement pour les réunions des
lundi 30-12-46 et mercrert 8-1-47.
Les camarades n'ayant pas reçu de

convocation et les Jeunes désirant adhé¬
rer eux LA., peuvent, s'ils se trouvent
dafis l'impossibilité de venir aux réu¬
nions, peiasiT au LUiurlair- le samedi
ce lt> h. à 19 h. où une permanence est
arrivée, ou écrire à l'adresse suivante :
Psutette Racapé, 86 Rue de la Mare

Paris XX*

/Iles" lettres"^

Les œuvres de Saint -
m La peraée eontemporshie iwritéa à

fôjnîtpâfaîtî'c devant Saint-Just », dit la
bande qui entoure le livre. Disons tout
de suite que la pensée contemporaine
asservie à telle ou telle puissance éco¬
nomique ou philosophique, toujours à
la remorque de telle ou telle conception
politique ou religieuse, ne sortirait pas
grandie de cette comparution devant le
jeune révolutionnaire, intègre jusqu'au
sacrifice, champion de toutes les causes
justes, protagoniste d'une république
idéale, partisan d'un rigorisme Spar¬
tiate -aans un régime que l'austérité de
Robespierre préservait à peine de la
corruption.

Je ne sais si cela provient du fait que
Saint-Just est un peu mon compatriote,
étant né à Decize (Nièvre), mais je n'ai
jamais pu me défendre pour lui d'une
admiration sans réserve. Convenons que
cette figure, la plus pure certainement
de toutes celles qui émergèrent de ce
raz de marée que fut — quoiqu'en di¬
sent ses actuels détracteurs d'extrême
droite ou d'extrême gauche — la Révo¬
lution Française de 1789, en vaut la
peine. Né le 25 août 1767, mort 6ur
l'échafaud le 28 juillet 1794 avec Ro¬
bespierre auquel il était resté à peu près
seul fi-aèle, Saint-Just symbolise à mer¬
veille ces destinées prodigieuses que ne
savent produire que les époques de bou¬
leversements sociaux profonds. Mais ne
nous attardons pas sur la personnalité,
si attachante soit-elle, de « l'Archange
de la mort n ainsi que l'appelait Miehe-
let. Nous aurons l'occasion d'y revenir.
Penchons-nous aujourd'hui sur son œu¬
vre littéraire. Nous y puiserons de nom¬
breux enseignements.
Un éditeur parisien a eu l'excellente

idée de grouper en volume les parties
les plus intéressantes, les plus signifi¬
catives de cette œuvre, au demeurant
assez peu étendue, car les véritables
hommes d'action n'écrivent guère. Je
souhaite, pour ma part, que cette initia¬
tive soit couronnée de succès, car depuis
1908- date à laquelle remonte la publi¬
cation de ses œuvres complètes par
Charles Vellay, édition introuvable au¬
jourd'hui, seules des œuvres romancées
sur la vie du jeune Conventionnel, ont
vu le jour. Le livre que nous exami¬
nons aujourd'hui comble une fâcheuse
lacune.

Ce livre se divise er ' sis parties
l'inégale valeur, comme les écrits eux-
mêmes : Travaux préparatoires — Œu¬
vres du pouvoir — Œuvres posthumes.
Dans la première de ces divisions en¬
trent inévitablement des extraits « d'Or-
gant » le poème oe sa jeunesse, œuvre
licencieuse et de qualité très discutable.
11 s'excuse, croyons-nous, de cette mé-

« LA LUTTE DES CLASSES
SOUS LA PREMIERE

REPUBLIQUE »
Bousculant tout ce qui avait été

écrit sur la Révolution Française
par Mathiez et Jaurès, Daniel Gué-
rtn nous rappelle la lutte de classe
des sans-culottes et des bras nus.
Evidemment, dans la conclusion de
l'auteur, on devine le bout de
l'oreille d'un partisan de la dicta¬
ture du prolétariat : l'ensemble de
cet ouvrage, au reste, est teinté de
marxisme, et c'est vraiment dopi-
mage, car U apporte malgré tout de
la documentation très intéressante.
En vente aux Editions Gallimard,

800 francs.
*

IMAGINER
OU DISPARAITRE

Tel est le titre du dernier ouvra¬
ge de Bernard Malan.
L'auteur, abondnaciste converti,

nous dit qu' « une civilisation
qui agonise est une civilisation qui
doit disparaître ».
Très bien ! Mais quel moyen uti¬

liser pour hâter cette disparition ?
Hélas ! l'auteur tombe également

dans l'erreur de la surproduction,
du partage par voie de réforme, de
la démocratie par la vertu de l'édu¬
cation.
Sans doute sommes-nous totale¬

ment partisans de l'éducation de
l'individu, mais il ne nous est pas
possible de souscrire à tout le reste
car nous n'ignorons pas que les dé¬
tenteurs de fortunes et les exploi¬
teurs de la force humaine ne se
laisseront point déposséder par la
douceur. Seule, l'action directe,
l'insurrection parviendra à renver¬
ser l'ordre social actuel et à lui
substituer la liberté.
Ce livre est en vente au « Liber¬

taire » et aux Editions OCIA, 32,
rue de Londres, Paris, au prix de
180 francs.

DURAND.

! Vient Je paraître
;

Aasix éditions Calmm-Uey
3, rue A uber

La Croisade sans Croix
d'Arthur KŒSTLER
en vente à la

Librairie, 145, quai Valmq
120 fr. l'exemplaire

FERNAND PELLOUTIER
HISTOIRE DES BOURSES

DU TRAVAIL
Origine, Institutions, Avenir
eeec une notice biographique

de Victor Dave
Prix 120 tr. Franco 135 fr.

JOURNEE DE SALAIRE
MILITANTS. SYMPATHISANTS

Le Congrès de Dijon des 13, 14, 15
septembre a pris, à l'unanimité, la déci¬
sion de demander à chaque camarade
l'abandon d'une journée de salaire pour
lq constitution d'un fonds de roulement
nécessaire à la bonne marche du journal.

Chacun sait que notre journal n'a
d'autres ressources que sa vente et le dé¬
vouement de ses amis.

Nous prions tous nos camarades de
nous faire parvenir les fonds recueillis
lors de leur» réunions de groupe.

Adressez les fonds à jOULIN Robert,
145, quai de Valmy, C.C.P. Paris
5561-76. avec mention s Journées de
salaire ».

D'avance merci.

diocrité sent bien, dans m vers oe
la préface :

« J'ai vingt ans; J'ai mai lait; je pour¬
rai faire mieux. »

Tout aussi bien ce vers pourrait s'ap¬
pliquer à la vie même du héros car nul
n'ignore plus maintenant que certain
jour de septembre 1786, il s'enfuit de
Blérancourt où habitait sa mère, en em¬
portant une partie de son argenterie. A
la suite de cet exploit, Mme de Saint-
Just le fait arrêter et il sera détenu à
Piepus jusqu'en mars 1787. C'est au
cours de cette détention qu'il commen¬
cera à écrire son épopée qu'il croit sans
doute, comme tous les jeunes auteurs,
devoir être l'œuvre capitale de 6a vie.
Il était oependant appelé à jouer un au¬
tre rôle. Son destin n'était pas d'allu¬
mer la révolution par ses écrits comme
un Voltaire, ttn Rousseau, mais de la
vivre, et « l'Esprit de la Révolution »
qui fait suite à « Organt » nous démon¬
tre de façon péremptoire que l'auteur a
des vues bien personnelles sur la ques¬
tion quoiqu'il ne fut pas encore répu¬
blicain au moment où il écrivit cet es¬
sai.
La deuxième partie, qui est oe loin la

plus importante du volume contient les
discours et rapports reproduits tels
qu'ils furent imprimés et diffusés par
ordre 0e la Convention, depuis le dis¬
coure du 22 octobre 1792, à la société
des Jacobins — le premier qu'il pro¬
nonça à Paris — jusqu'à celui du 9
Thermidor qu'il ne put, lui, prononcer,
eu passant par celui du 13 novembre

170a sur le Jogement de Louis XVI et
qui eootient la phrase fameuse : « On
ne peut pas régner innocemment ». Tous
seraient à citer de même que ses pro¬
clamations et arrêtés. Parmi ces der¬
niers, je ne puis résister au plaisir de
vous donner ceux-ci :

1) As général en chef de l'Année du
Rhin.

u Vous donnerez ordre. Générai, à
tous les officiers généraux de coucher
et ae manger dans leurs tentes, à la tête
de leurs divisions et brigades. »
Voilà qui aurait fait bondir les offi¬

ciers de la drôle de guerre de 1939-194®
et que feraient bien de méditer les ua-
phtalinards de l'après-résistance.

2) A un trompette de Farmée enne¬
mie venu négocier.

« La République française ne reçoit
de ses ennemis et ae leur envoie que
du plomb ».
Nous sommes bien loin dès promes¬

ses grandiloquentes du gnome Reynaud.
A cette époque on ne promettait pas la
victoire, mais on battait l'ennemi, étant
soi-même sur place.
3) A la Municipalité de Strasbourg.
« Dix mille hommes sont nu-pieds

dans l'armée ; il faut que vous déchaus¬
siez tous les aristocrates de Strasbourg
dans le jour et que demain, à dix heu¬
res du matin, les dix mille paires de
souliers soient en marche peur le quar¬
tier général ».
Une solution que notre ex-ministre

« révolutionnaire » de la Proûuction In¬

dustrielle — je veoz parler d
Marcel Paul — n'a certes jamais envi¬
sagée. Et un exemple dont le minfetee
du Ravitaillement d'hier aurait bièa £»'
de s'inspirer. Hélas !
La troisième partie du Hvre coaSestS

les œuvres posthumes. Pour intéres¬
santes qu'elles soient, on peut dire
d'elles ce qu'on dit de toutes les œuvres
posthumes, c'est-à-dire qu'elles sont
imparfaites, faute de mise au point défi¬
nitive, et il est difficile ae prévoir, par
exemple, ce que l'application des ins¬
titutions républicaines dont rêvait Saint-
Just, eut donné- Je ne les cite donc <pm
pour mémoire.
Mais rien que le texte des discours

rapports, arrêtés, proclamations, qui re¬
présente à lui seul les deux tiers du livre,
vaut qu'on lise celui-ci. Que les lecteur®
ne se laissent surtout pas rebuter par
l'introduction qu'ils trouveront en téta
du volume et par laquelle le préfacier a
voulu commenter, pour le faire com¬
prendre, Saint-Just. Cette introduction
est dix fois plus indigeste que le texte
lui-même et je leur conseille de ht lais¬
ser oélibérément de côté s'ils ne veulenl
pas gâcher irrémédiablement le plaisir
qu'ils trouveront, j'en suis persuadé, 3
approfondir l'esprit du plus grand des

penseurs révolutionnaires.
Jean-Claude SIMON.

(2) Editions de la Cité UnèrereeO^
S- rue Lupin, Paris-V*. — 1 volume 4
185 francs.

LE GlMtMA

Le cinéma et la littérature
C&nudo avait raison, et il avait rai¬

son parce qu'il savait, il aimait et il
avait compris la poésie des images
mouvantes. Oui, le cinéma est bien le
septième des Arts traditionnels. Il l'est
parce que des chercheurs, des esthètes,
des pionniers ont créé un langage, se
sont composés un style, ont enfanté
ces œuvres qui sont devenues ou de¬
viendront classiques ; ils ont pensé, ont
senti, ont magnifié cette invention pro¬
digieuse et encore méconnue, lui ont
donné une ossature, une âme. un pou¬
voir culturel et poétique, un" cerveau.
Actuellement ceux qui restent et conti¬
nuent, et ceux qui arrivent travaillent
pour la grandeur de cette « machine à
refaire la vie et le monde ».

Le Cinéma, c'est l'Art Universel par
excellence et l'art révolutionnaire par
son essence même. En effet, il peut ré¬
volutionner les lois de l'espace et du
temps. Il est immense et voyageur.
Mais, ôans une certaine mesure, je
partage l'opinion de René Barjàvel, ne sont séparés que par une amerenoj
lorsqu'il déclare : « Le cinéma n'exis- de profondeur intellectuelle et par une
te pas encore ». car. il n'existera coin- d.ifftrenee de diffusion. Au reste, ils

une image. L'image, c'est déjà un en¬
semble de mots. En bref, ùans leur
essence, la littérature et la cinémato¬
graphe sont des Arts « expressifs »
alors que (dans la réalisation d'un
film soit d'après un livre, soit d'après
un scénario original) la musique et les
effets picturaux (obtenus par les jeux
de lumière, les oppositions de tons
c>irs, les clairs-obscurs, etc...) sont du
éléments artistiques « décoratifs » des¬
tinés à souligner, à alourdir l'atmos¬
phère, à la rendre plus saisissante, plus
envoûtante (voir Quai des Unimex par
exemple) à marquer pins intensément
telle ou telle nuance dramatique à tel
ou tel moment, à contribuer à une im¬
pression du climat, à parfaire enfin la
beauté de l'œuvre.

*
Dans la littérature et dans le ciné¬

ma. On trouve, si l'on cherche un peu,
une ressemblance de conception et de
réalisation. La littérature et ie ciném 1
ne sont séparés que par une différend

plètement que le jour où il aura atteint
une perfection formelle par le relief
auquel beaucoup ne croient pas sérieu¬
sement mais qui s'imposera certaine¬
ment par la force des choses, A partir
de ce moment capital, le cinéma sera
le grand Art des visionnaires, le moyen
d'expression authentique des génies les
plus ciivers, l'instrument merveilleux
de la recherche philosophique, de l'en¬
seignement éducatif, et la grande voie
ouverte vers l'univers de la connais¬
sance et de l'idéalisme, un idéalisme
qui pourrait, si les hommes voulaient,
faire rêver las Athéniens de la Grèce
antique. Malheureusement, le « cuite
cm Beau » est encore bien loin. Lais¬
sons là nos visions idéalistes pour en¬
trer à l'intérieur de certains éléments
de la chose cinématographique.

♦

Si Part pictural se rencontre très sou¬
vent chez certains cinéastes, c'est, je
crois, néani oins la littérature qui se
rapproche le plus du cinéma, et oelà,
d'une manière permanente.
Parce qu'elle est la première, la Plus

subtile et la plus profonde des expres¬
sions de la pensée et des manifesta¬
tions C<e l'esprit, parce qu'elle renferme
tous les secrets du cœur humain et sur¬
tout parce qu'elle est le domaine des
richesses romantiques fabuleuses, la lit¬
térature alimente constamment le ciné¬
ma. Gela permet à de nombreux tech¬
niciens de se passer d'irnaginqtion et de
talent et, ce qui est pire, de se croire
des artistes alors qu'ils sont incapables
cïètre des créateurs. C'est à cause de
leur médiocrité et de leur impuissance
lamentables que le cinéma s'est hissé
très rarement au niveau d'un bon nom¬
bre d'œavres littéraires qu'il ©ut été dé¬
cent de ne pas caricaturer et aussi,
souvent, de ne pas trahir en croyant
les « mettre en film » pour les besoins
d'une esuse commerciale, hélas, prédo¬
minante. Pauvres Hugo, Balzac et tant
d'autres 1

U faudrait tenir compte de l'impor¬
tance du cinéma pur (pris ici dans un
sens essentiellement artistique), c'est-à-
dire du cinéma qui se suflit à lui-même
grâce au tempérament génial ce celui
ou ceux qui le représentent et qui pen¬
sent leurs films en images directes, en
visions spontanées. Gela n'enlève par¬
fois rien à l'idée, développée cinérna-
tographiquement dans une langue en¬
tièrement photographique et qui s'étend
sur une série de gammes, depuis '<•
réalisme jusqu'au symbolisme et pou¬
vant être lyrique. II faudrait reçonnaîlre,
analyser et tenter de définir l'existen¬
ce, la valeur et les possibilités d'un
« cinéma littéraire » qui est extrémiste
car il est ou très beau et très grand ou
très laid et très médiocre et qui ne se
différencie du film pur que par le fait
qu'il a été pensé sur papier par l'écri¬
vain solitaire puis traduit cinématogra-
phiquement soit par ce même écrivain,
soit par son interprète qui ('«vient dans
la mesure de son talent et de sa person¬
nalité un second créateur. Cette forme
du cinéma ne peut qu'enrichir les lan¬
gages cinématographiques et littéraires,
en tes conduisant à une amélioration
de l'un et de l'autre. Quoi qu'en pensent
certains critiques, la littérature et le
cinéma ne sont pa3 et ne doivent pas
ère deux choses ennemies qui ont un
intérêt réciproque a être éloignées l'une
de l'autre, car te littérature e-t faite de
mois et te cinéma est fait d'imagos et
te mot s'apparente à l'image.
Le mot est l'expression imagée de

faction ou de l'état, du sentiment ru
de l'idée, la désignation de fohiet.
l'image grammaticale de la chose pen¬
sée. évoquée ou regardée. Il a 1 avan¬
tage d'extérioriser le drame intérieur
de l'être et 1e pouvoir de charmer cm
de terrifier. Il e-t explosif et aussi
dangereux que l'image du film si l'on
se base d'après les considérations pous¬
siéreuses des censeurs, représentants
imbéciles d'un système social qui n'a
droit à aucune place ici. L'image ciné¬
matographique est l'instantané vivant
capté par po'll mécanique de ta caméra
Elle nous arrive sur l'écran, par fin»
termêdéatre de la pholo st «le la pfwjec
tion, telle qu'elle a été conçue par V
cinéaste et selon la vision personne"!©
-du monde de l'auteur du film et lo na¬
ture de soa regard. Le mot c est déjà

peuvent être l'un et l'ardre porteurs de
messages et on construit à peu près le s
œuvres dont elles dépendent d'après
des principes identiques. Oest sans
doute la « réceptivité cinématographi¬
que » qui différencie le plus les deux
Arts parents', quand on l'oppose, (par
la déhiscence des images du film nu'i!
faut suivre) au confort dans lequel le
lecteur se nourrit l'es;rit et se réchau'
fe ie cœur au contact d'un livre. Le
spectateur enregistre obligatoirement
la fiction à la vitesse rythmique du film
alors que le lecteur dispose du temps
qui lui est nécessaire à la compréhen¬
sion du texte. A la souplesse de l'écri¬
ture littéraire et à la liberté de sa lec¬
ture s'oppose le montage inexorable
du film, la continuité des scènes con¬
çues dans le découpage et projetées
sur le rectangle lumineux en fonction
des lois mécaniques de l'appareil. Mais
la vision du film peut être aus.,1 indivi¬
duelle que la lecture du livre si le spec¬
tateur est assez intellectuel pour sai¬
sir rapidement, l'image et en consé¬
quence « lire le film ». Il connaît alors
le plaisir Ae la tension cérébrale qui s?
fond par la miracle de son intelligence
et de sa sensibilité. U est bien entend 1
que le film ne doit pas être seulement
un régal visuel au même titre que te
Photo et bien moins encore une audi¬
tion savoureuse, œuvre d'un scénariste
trop bavard qui devrait consacrer son
talent et son esprit au théâtre.
la cinéma Aoit être finalement ie

moyen d'expression total, offrant une
rdeentivité aussi cérébrale que sen
suelle. aussi intellectuelle que sentimen
taie. D'ailleurs, le sentimentalisme dé¬
nué d'intelligence esà une sensihhvie qui
tombe dans le mélodrame... Revenons
maintenant aux traits de famille de te
littérature et du cinéma, que je m'excu¬
se d'avoir abandonnés dans ces quel,
ques lignes, afin de préciser et. de cla¬
rifier cet ensemble d'idées, .,'homnu
qui écrit sur papier se sert d'un voca¬
bulaire plein de mots dont j'ai donné
une définition tout à l'heure. Pour s'ex¬
primer, il emploie le verbe, qu'il s'agis¬
se pour lui de dire, de raconter, de
dépeindre, de montrer ou de suggérer.
Même s'il est un poète très désordon¬
né et très libre dans sa forme. H sé¬
pare ses mois par des virgules, ses
phrases par des points. F.h bien, cette
remarque scolaire implique un découpa¬
ge exactement identique à la multipbnité
des plans qui forment les scènes d'un
film. Qu'elle soit sur papier ou sur
pellicule, il y a une syniaxe. Il v a
même aussi des rteux côtés mais sur-
tont. je le déplore amèrement du côté
cinématographique, des fautes d'ortho¬
graphe, sans parier du barbarisme,

IdJiigle
à deux, têtes
Seulement ces quelque» mots en at¬

tendant un article sur cette pièce.
« L'Aigle à deux têtes » est une

tragédie conçue par Jean Cocteau, pen¬
sée par Jean Cocteau, écrite par Jean
Cocteau! Ç'etî de plus an très beau
spectacle...
Il s'agit d*une reine qui aime un

poète anarchiste et qui fera tout pour
mourir de la main de celui-ci...
Cocteau le magicien a mis cette

phrase dans la bouche de sa reine ;
a Aujourd'hui, la jeunesse est anar¬
chiste! »... Ce n'est pas nous qui le lui
avons fait dire.
Edwige Feuillère est une admirable

comédienne. Elle sait tout faire avec
un art de tous les instants. Jean Marais
n'est pas très bon mais il a du mérite.

Jacques Varenne est absolument par¬
fait dans un rôle à la « Fouché ».

Nows reriendrees sans tarder sur touî
cela.

et de Tinéléganoe dans le choix des
mots et des images ! Si le cinéma es!
honoré par une quantité très petite
d'écrivains par rapport à la littéra¬
ture. c'est parce que cette dernière est
âgée de plusieurs millénaires alors qu'U
vient d'avoir ses cinquante ans- Déjà
l'écriture cinématographique, qui a la
supériorité d'être vivante, égale par ht
force créatrice de ses rares "artistes les
beautés littéraires. Envers et contra
tout, l'avenir lui appartient.

Nous venons de le voir, le « cinéma
littéraire » est l'expression la plus pro¬
fonde que peut donna- le tangage ciné¬
matographique. A la suite Pie cela, i!
me semble opportun de contempler
quelques triomphes éclatants d'un ciné¬
ma qui « est » littéraire.
Dans des anthologies puissante*

or.mme Qvai cù's brumes, déjà cité,
e' Le jour se lève, on .sent un aspect
littéraire dans le développement rigou¬
reux et lent du drame qui oppos©
l'homme à. l'adversité dans une anar¬
chie « Prévertiste » des choses, dans-
une poésie désespérée des idées. Cha¬
que élément du Tout est parfaite¬
ment dosé. L'atmosphère est visible par¬
tout, dans les cerveaux des êtres, dans
leur cœur, dans leurs paroles, dan#
leur milieu, dans l'orchestration magis¬
trale, dans la palette du grand pein¬
tre... Les mots de Pirévert sont dans ia
même note que las clairs obscurs de
Carné et ils baignent dans te mi-m»
ciimat. C'est un chef-d'œuvre de l'in¬
telligence, une intelligence qui confina
au génie. On n'est pas « au cinéma »s
on n'est ailleurs, dans 1e cinéma où 3
faudrait aller dorénavant. Le poème
nous bouleverse. Pouvenez-vous :- Le
quai ! Le déserteur 1 Les brumes « car-
nésiennes » ! Nellv, pâte et fascinante
(car c'est Morgan 1 qui dit que chaque
aube est pour elle une exception. El
nous voyons cette aube, à travers les
vitres de la lucarne. Prévert a parlé.
Carné a montré. Nous avons compris,
nous avons sentis. Souvenez-vous enco¬
re : Le jour se lève l'I.e meurtrier suc¬
combe devant l'adversité. Ici, Prévert
se tait, il n'a. rien à dire, son silence
sert Carné, Carné qui amalgame la par¬
tition de feu Maurice .laubert à sa vi¬
sion finale d'un pathétique extraordi¬
naire. C'est de la littérature et c'est
aussi du grandi cinéma. Carné et Pré-
vert transposent leur optique du monde
en une synthèse des « mots imagés *
et des « images verbales », c'est à-dine
des paroles que l'on « voit » en les
écoutant et des images qui partent, qui
hurlent en tes voyant. C'est du lyris-
me. de la magie flamboyante comme
dans Le* visiteurs du soir et Le*
enfants du Paradis, ces derniers bai¬
sés admirablement sur le verbe.
Autre exempte : l.i's anges du pé¬

ché qui ont 1e mérite, de contenir un
amalgame remarquable du texte giral-
ciucien et de la mise en scène de Ro¬
bert Rresson. L'esthétique vient d©
partout. Elle est partout.

Ceci traduit 1e film littéraire bâti su*
un scénario plus ou moins original.
Le second cas est évidemment plus gé¬
néral, plus vaste, puisqu'il s'agit dn
film adapté d'un roman et dont nous
avons esquissé la silhouette trop fré¬
quente au début de cette étude.
Des scénaristes ont cru que l'abon¬

dance et la préciosité d'un dialogue
débité par de. très bons acteurs com¬
blerait le vide causé par leur manque
d'hahileté en matière d'adaptation et
de réalisation. Us se sont trompés et
cela nous a valu des films Duchesse de
Langeais, agréables, mais ratés. Le
dialogue est accessoire, un élément iiy
riisnensable, mais aue tout cinéaste doit
peser, mesurer, restreindre à un rôle
strici. En oe sens La Symphonie
pastorale parait être une belle réussi¬
te de la cinématographie littéraire, non
pas uniquement par ia haute tenue ue
sa réalisation, fruit d'une conscience
digne d'estime, d'un goût et d'un ta¬
lent certains, mais aussi par ia pro¬
fondeur nuancée d'une psychologie ai-
guê l'exposé intelligent de ce dramà
sentimental intérieur, complexe et d'une
pureté nn peu.... impure, et de la déli¬
catesse avec laquelle, Auronche, Rosi
et Delannoy ont déplacé le centre d'in¬
térêt d'un personnage à un autre, du
pasteur du livre à Gertrude dans leur
film, restant fidèles dans une mesura
techniquement possible à l'étude sé¬
duisante de Gide.
De son côté, la littérature peut stss-

pirar du cinéma ou plus précisémenï
de la technique du découpage et ea
définitive c«e la construction de fcrama
pour l'éc.losion multipliée d'un art litté¬
raire plus vivant et tout aussi analy
tique. Quelques écrivains ont réalisé
très cinématographique. Son livre Con¬
dition Humaine est une sorte de tra¬
gédie pleine de grandeur qui fait pen¬
ser à un film tourné sans soénario, aa
hasarc« de la révolution. Saint-Exupéry
possédait lui aussi un sens très vif
d'une littérature cinématographique
dans ses narrations inoubliables iët ses
récits ce grande classe.
Tout cela est profitable pour un meil¬

leur cinéma à la condition absolue du
respect de la pensée écrite et d'un©
compréhension intelligente du mot et
de l'image, de leurs rapporte, et <4©
! art de la synthèse e' de rharmonte.

Roger TOUSSENOT.
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LE LIBERTAIRE

du Travail
PARIS (10).

«, RUE SAINTE-MARTHE, 21

Tout ce qui concerne la trésorerie cor»
Sidérale doit désormais être adresse a
*ei[4et Marcel. 115, bd Voltaire, Paris-11'.
O.C.P. 6674-55, Paris.
2» Union Régionale. — Le congrès cons-

tSruitf do la C.N.T. a pris des décisions
viriles qu'il s agit de matérialiser dans
les laits Tous las camarades adhérents de
la régioln parisienne doivent se muer en
propagandistes et recruter de nouveaux
adhérents. L'année qui s ouvre doit, voir
une recrudescence d'activité et d'agitation
Qui permettra une amélioration du sort
-des exploités.
Notre région doit être A la hauteur des

événements, ne pas être dépassée par eux.
ttoe solidarité étroite est de plus ne pius
nécessaire entre les camarades de la
«LN.T. pour contrecarrer l'action néfaste
«tes prétendus détenseurs des travailleurs.
A l'œuvre rionc et sans répit, pour le

triomphe de la C.N.T.
Pour tous renseignements, adhésions,

cotisations, s'adresser au siège, 22, rue
Sainte-Marthe, Paris 10" (Métro Belleville).
Ncke importante. — Dans le courant de

janvier, se tiendra une importante réunion
«l'Information des cadres syndicaux élar
gie aux militants, au cours de laquelle
tu» secrétaire confédéral fera le point de
ta vie confédéralle.
Nous rappelons aux camarades que tous

tes communiqués doivent passer par le
bureau Confédéral, afin de ne pas faire
double emploi.
O.N.T., Cicrmont-Ferraod. — La C.N.T.

étant désormais constituée à Ctormont,
Une permanence est ouverte les mardis
et. samedis de 19 lx à 21 h. au n» 9 de la
lue de l'Auge. On peut aussi écrire pour
tous renseignements concernant ce syndi
cat au camarade Alexandre Lameda,
10, rue des Vieillards.
L'ancienne permanence provisoire de la

Jpuo G.-Clémenceau a cessé d'exister.
Permanences des syndicats. — Bâtiment,

Métaux. Livre-Papier-Carton, Produits
chimiques. Textile, Alimentation. Trans¬
ports. Employés Fonctionnaires, Services
publics. P.T.T.. Cheminots. Bois. Ameuble¬
ment, Industries et Métiers d'art, tous les
Jours de 18 à 19 h. 30 au siège.
Bois-Ameublement. — Section locale des

M" et 12e arrondissements, tous les ven¬
dredis ' 18 h. 30, Café des Colonnes. 170,
laiubourg Saint-Antoine.
Cuirs et Peauz. — Réunion générale sa¬

medi 11 janvier à 15 h. au siège, 22, rue
Sainte-Marthe.

Ordre du Jour :

Compte rendu du CongTès. Cotisations
'46. Renouvellement du bureau. Questions
diverses.
La présence de tous est Indispensable.
Transports. — Réunion de la C.A. tous

ïés 3* dimanches du mois au siège.
Comités Intersyndicaux, — En . raison

Ses nouveaux horaires de travail, consé¬
cutifs aux restrictions le courant, les per¬
manences de différents comités intersyn¬
dicaux ne peuvent se tenir. Elles repren¬
dront dès que possible.
Goussainviile. — Les 2" et. derniers di¬

manches de chaque mois, de 10 à 12 h.
Hôtel de France.
Crosiay. _ le l«" dimanche de chaque

mois. Café du Centre.
Salnt-Denie-La Plaine. — Les 2" et 4«

jUmanches du mois, 5, impasse Boisé
Argenteuil. — Union locale C.N.T. —

En raison des nouveaux horaires de tra¬
vail appliqués pour la majorité de nos
adhérents, la permanence aura lieu tous
tes samedis de 18 à 19 h. et le deuxième
dimanche de chaque mois de 10 h. à il
heures 30.

8» Région. — Bordeaux. — Le syndicat
des Métaux, C.N.T., convoque ses adhé¬
rents à son assemblée générale du di¬
manche 29 décembre à 10 heures, vieille
Bourse du Travail, rue Lalande, n' 42.
Pour la salle voir le tableau dans le hall.
Vu l'ordre du jour important présence in¬
dispensable de tous les camarades.

10" Union Régionale. — Cliàteau-du-LoIr,
s- Les camarades désirant adhérer â la
C.N.T. sont invités A envoyer leurs adhé¬
sions par écrit : nom, profession, adresse,
A notre camarade Henri Bagatskoff, se¬
crétaire général de l'Union locale, C.N.T.
Goulard, Château-du-Loir (Sarthe),

Toolouso. — Union locale : Tous les
adhérents â la C.N.T. sont invités à. assis¬
ter à l'assemblée générale dimanche 29
décembre a 9 h. 30. 7t. rue du Tour.
Compte rendu du Congrès de la C.N.T.

- Union Locale Toulouse, — Syndicats de
Métaux : Bâtiments, commis, courtiers,
employés, etc... Permanences tous les
faons à. partir de 18 heures au nouveau
focal. Maisons des Syndicats C.N.T., cours
Dillon (face à l'Hôtel-Dieu).
-190 région. — Les camarades chargés de
inorganisation C.N.T., dans les villes sui¬
vantes : Beaucaire, Nîrrtes, la Grand'-
Combe, A (marques, Avignon, Tarascon,
Salon, Aix-en-Provence, Gardanne, La
dotât Toulon. Digne, Cavatllon sont priés
de vouloir s'adresser aux camarades res¬
ponsables pour la if* région, pour tontes
'demandes de renseignements et, Matériel
CJN.T. pour l'année 1947 : Cauqui .Tosepn,
13. cité de. la Verrerie, Pont (to-vivaux,
Marseille, (trésorier régional); Brun Ma-
Tius, 256, route Nationale, St,Louis, Mar¬
seille (secrétaire régional).

Secrétariat 19e Région.

HOTE IMPORTANTE

Les syndicats U.L.-U.R. et les correspon¬
dants sont avisés que toute la correspon¬
dance concernant le seoretariai doit être
adressée à EUGENE JUHEL, 3«, RUE DES
PANOVAUX, PARIS (ME).
La trésorerie a FEILLET. 145 BOULE-

TARD VOLTAIRE, PARIS (11»), C.C P. 5674-
65 Paris
Le Journal â Auguste Le Mare. 2t, Avenue

Foch, Saint Mandé (Seine). C.C.P. 5506-36
Paris,
Ne plus Hem envoyer î? rue Salnte-Mar-

the. Paris (10»), Jusqu'à nouvel avis.

PETITE CORRESPONDANCE
Achèterais Encyclopédie Anar¬
chiste reliée ou non en bon
état. Ecr.: Bureau du Journal.

. .rachète collection Lee Temps Nouveaux,
Le Révolté, La Révolte.
Répond/rte bureau, du Journal, Initiâ¬

tes R. C.
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La
La politique suivie par le Parti Com¬

muniste, tendant à intensifier la pro¬
duction, commence à marquer ses fu¬
nestes effets. Elle a gagné les autres
partis de gauche et c'est avec un en¬
semble parfait que traîtres à la classe
ouvrière, alliés aux représentants de la
réaction, se chargent de faire admettre
aux travailleurs que la seule chance de
salut, la seule voie vers le bien-être,
c'est de produire chaque jour un peu
plus.
Le patronat ne peut pas trouver, pour

défendre ses intérêts, de meilleurs
alliés que les soi-disant représentants
du peuple ! Voici un exemple qui illus¬
trera cette affirmation : M. le ministre
du Travail, M. A. Croizat, adressait, il
y a quelque temps déjà, aux inspecteurs
du travail une circulaire'(référence 119
M.O; du 21-10 46) et dont voici quelques
extraits :

« ~.A l'heure actuelle, il est non seu¬
lement inadmissible que dès em¬
ployeurs réduisent sans motif valable la
durée hebdomadaire du travail, mais
il est même souhaitable que la durée
du travail soit la plus longue possible.

« ...Je serais donc disposé à considé¬
rer qu'en règle générale, la durée heb¬
domadaire du travail doit excéder au

moins de 8 heures la durée normale
fixée à 40 heures.

« «Des mesures disciplinaires seront
prises contre ceux (les patrons) qui se
montreraient hostiles à une telle déci¬
sion ».

A vrai dire, î! n'y a pas d'hostilité
de la part du patronat, et pour cause !
Celui-ci se fait un peu tirer l'oreille
pour payer les suppléments légaux pour
heures supplémentaires, mais il cesse¬
ra bientôt de faire la grimace lorsqu'il
constatera que cette légère dépense
accessoire est cent fois comblée par
le bénéfice complémentaire résultant
de l'accroissement de la production. Il
n'en est malheureusement pas de
même pour l'ouvrier. Celui-ci recevra
une augmentation de salaire qui n'est
pas en rapport avec l'excès de fatigue
qu'il subira. Les mauvaises conditions
de travail, le ravitaillement toujours
insuffisant sont des raisons primordia¬
les pour ne pas dépasser l'horaire nor¬

mal, ce sont pour les anarchistes une
des raisons d'être contre. Mais les
anarchistes s'opposent encore à cette
campagne de production parce qu'ils
savent que l'augmentation de la durée
hebdomadaire du travail condamne
définitivement les 40 heures. Si cette
mesure n'est pas officiellement sanc¬
tionnée par une loi, il n'en est pas
moins vrai qu'elle rentrera dans la
pratique et qu'il serait vain ensuite de

prétendre revenir au régime des 40
heures, lorsque la production sera re¬
devenue suffisante. D'ailleurs, la pro¬
duction ne sera jamais reconnue com¬
me suffisante, les capitalistes ont trop
d'intérêt à cela. Et puis au nom de
la production 48 heures ne suffiront
bientôt plus; elles ne suffisent plusi
puisque dans certaines boîtes on exige
que les ouvriers fassent 54 heures et -

plus. Où veut-on en venir ?
L'accroissement outrancier de la du¬

rée du travail, c'est l'esclavage et la
misère pour la classe ouvrière. Lors¬
que l'homme devra travailler 11 ou 12
heures par jour à la chaîne ou sur une

machine, que lui. restera t-il comme
loisirs ? Ce sera renoncer à la détente
et à ion éducation. Il sera devenu un

robot, un automate sans pensée, à la
merci du premier tyran venu.
Il est regrettable de constater que

l'opposition à l'esclavage soit si faible
de la part du peuple. L'ouvrier, bon
gré mal gré, est obligé de se soumettre
à ce régime de misère. C'est en tra¬
vaillant toujours un peu plus qu'il es¬

père pouvoir gagner assez d'argent
pour subvenir à ses besoins. Mais un

tel calcul est faux, car la montée des
prix est bi«n supérieure à l'accroisse¬
ment de salaire obtenu en travaillant
54 heures par semaine.
Les anarchistes s'opposent encore à

la campagne de production, parce
qu'ils ne veulent à aucun prix collabo¬
rer avec les patrons, avec les exploi¬
teurs. L'économie capitaliste est, depuis
quelques années, chancelante, nous ne
devons à aucun prix en permettre le
relèvement.
Ceux qui, actuellement, parmi les di¬

rigeants des partis politiques ouvriers,
mettent, par leur propagande, la classe
capitaliste en mesure de retarder sa

chute, sont d'innommables traîtres. Le
peuple doit les considérer comme des
ennemis au même titre que les ré¬
actionnaires. Si la classe capitaliste
veut augmenter sa production, qu'elle
fasse appel à d'autres qu'à ceux qu'elle
a trop longtemps exploités. Il y a une
multitude de parasites qui ont perdu
Thabitude du travail ou qui n'ont ja-

exigeons la parution de
ACTION SYNDICALISTE

Les conventions collectives
« ersatz » du syndicalisme
Les principes des conventions

collectives, ainsi que leur recours à
l'arbitrage de l'Etat, ont été de tout
temps défendus par la tendance
syndicaliste dite « Réformiste ».
Tendance fortement marquée par
l'enseignement de Lagardelle, ten¬
dance pour qui le syndicalisme,
force mineure, ne peut se réaliser
pleinement qu'en s'appuyant sur
l'Etat.
Mais si c'est le manque de con¬

fiance dans les possibilités révolu¬
tionnaires de la classe ouvrière qui
fit la fortune de cet arbitrage bâ¬
tard, la Convention collective,
pour d'autres, au contraire, la peur
du dynamisme qui se dégage de la
fréquence et de la multiplicité des
■conflits, leur en fit accepter le
principe.
Rappelons les étapes de cette

évolution :

1936. — Les travailleurs occupent
les usines. Les politiciens de gauche
ne sont pas moins effrayés de l'im¬
mense vague qui menace de tout
submerger, que les politiciens de
droite chargés de. liquider une fin
de législation marquée devant
l'Histoire par la trinité : Doumer-
gue-Pétain-Laval.
Le grand patronat, désemparé,

tourne ses regards inquiets vers

Les profiteurs
de la "production"

Suite de la 1" page

par le groupe MARCHEVILLE, DA-
GUIN et Cie, qui passe ainsi dans
le trust SALINS DU MIDI.
En pins des propriétés industriel¬

les et) commerciales, le domaine
foncier atteint environ 10.000 hec¬
tares.

Le prototype de la concentra¬
tion capitaliste est, en fait, sous le
contrôle de la Haute-Banque Fran¬
çaise par l'intermédiaire des admi¬
nistrateurs qui le gèrent au nom
de celle-ci.
Nous nous excusons de cette sè¬

che énumération d'ailleurs incom¬
plète que nous avons faite la plus
brève possible. Elle était nécessai¬
re pour prouver que l'accroisse¬
ment de la Production, bien loin
de profiter aux travailleurs, bien
loin, même, de renforcer l'écono¬
mie nationale, ne bénéficie qu'à
quelques privilégiés, toujours les
mêmes : la Haute-Banque.
Car l'examen des bilans de ces

dernières années sont symptômatâ-
ques à cet égard.
La branche-SEL connaît une

sensible augmentation de la Pro¬
duction par rapport aux années
d'avant-guerre. De 93.000 tonnes
de sels produites en 1938-39, elle
atteint en 1944-45, 190.000 tonnes
après avoir plafonné, en 1942-43,
à 204.000 topnes, permettant une
élévation des recettes accrues par
l'augmentation des prix de vente

FEDERATION ANARCHISTE
REGION PARISIENNE
LE 11 JANVIER 1947

à 21 heures

GRANDE REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

Salle Gomet, à Crosne
Sujet traité : «Les libertaires et les partis politiques x

MAURICE JOYEUX
Délégué à la propagande de la P. A-

L

S. I. A.
(Section de Nantes)

Permanence les lundis à 19 heures et jeudis à 21 heures
Café de l'Europe

Salle des Boulangers
Le Comité National de S. I. A. organise une collecte de vêtements

chauds destinés à aider nos camarades antifascistes dans le besoin et
exilés de leur pays ; il fait le plus pressant appel à votre esprit de
solidarité pour l'aider dans cette œuvre.

Les dons pourront être remis à partir du lundi 18 novembre à la
permanence du Mouvement Libertaire le lundi et le jeudi à la perma¬
nence de la Section Espagnole de S. I. A., un reçu provisoire sera délivré
par la section locale et les noms des donateurs paraîtront dans la presse.

Les vêtements recherchés que nous vous demandons de nous pro¬
curer dans la mesure du possible sont :

Vêtements d'hiver pour hommes, femmes et enfants.
Sous-vêtements pour hommes, femmes et enfants.
Articles de literie.
La Section de Nantes espère que son appel sera entendu et vous en

remercie par avance.

— de 5.532.000 francs en 1838-39 à
53.640.000 francs en 1944-45 — soit
un saut prodigieux de près de DIX
FOIS PLUS !
Si la théorie officielle des rap¬

ports entre l'augmentation de la
Production et les biens était véri¬
tablement positive et possible, le
prix de vente du sel devrait donc
être inférieur à celui pratiqué
avant-guerre. En est,-il ainsi ?
Toute ménagère répandra...

Il eai est de même pour la bran¬
che VIN. La récolte nationale de
cette année est estimée à 45 mil¬
lions d'hectos, contre 22 millions
seulement l'année dernière. Aussi
le trust escompte-t-il un bénéfice
appréciable, dû églement au relè¬
vement des prix qui passent de 100
à 140 francs le degré-hectolitre.
Comme pour le sel, le vin, avec une
augmentation de la production,
connait une élévation substantielle
de son prix de vente. Il répète donc
la théorie officielle, réfutation déjà
ressentie d'ailleurs par le pouvoir
d'achat des masses laborieuses.
Mais l'insidieuse, hypocrite et cri¬

minelle politique de la C.G.T., des
Patrons, de l'Etat et du Capitalis¬
me conjugués à berner, pressurer
ou exploiter les salariés de toutes
catégories, permet aux SALINS DU
MIDI de disposer — déjà au der¬
nier bilan publié — de QUARAN¬
TE MILLIONS LIQUIDES et de
STOCKS VENDANGES FOUR 56
MILLIONS !

Ces derniers chiffres, joints aux
précédents et mis en parallèle
AVEC LA MISERE ACTUELLE DES
MASSES, ne démontrent-ils pas
l'effondrement des espoirs fous
suscités par cette folle politique,
l'allégTesse et l'acquiscement du
Patronat et la TRAHISON DES
PARTIS DITS OUVRIERS ET DE
LA C.G.T. ?

Marcel LEPOIL.

l'homme qui peut sauver l'essen¬
tiel, Blum.
Puis, c'est l'hôtel Matignon :

trois interlocuteurs : le monde du
travail, le patronat, l'Etat.
Après quelques mesures indispen¬

sables1 pour donner satisfaction à
une opinion publique portée par
son enthousiasme révolutionnaire
c'est la cristallisation de la résis¬
tance patronale, autour de ce
qu'elle considère comme l'essen¬
tiel : la fixation de méthodes qui
peuvent solutionner les conflits
de manière légale, rendant injusti¬
fié le retour à la grève.
De là est née la convention col¬

lective. De l'impossibilité de fixer
dans le cadre d'accords entre pa¬
trons et ouvriers un salaire qui
donne satisfaction aux deux par¬
ties est né l'arbitrage de l'Etat.
De là s'est affirmé le syndica¬

lisme d'Etat. La guerre, l'occupa¬
tion et même la libération n'a¬
vaient fait que confirmer en l'ag¬
gravant cet état de faits.

*
Les travailleurs, eux. demandent

le retour aux conventions collecti¬
ves sans -Intervention de l'Etat.
Pour eux, comme pour nous, au¬

cun doute, l'Etat introduit en tiers
dans les conversations entre pa¬
trons et ouvriers, n'y vient que
pour fausser le rapport des forces
en faveur d'un patronat'dont il est
l'instrument ciselé par les siècles,
instrument d'autant plus efficace
qu'il prend une physionomie so¬
ciale, voire socialiste, et qu'il est
par là susceptible de faire accep¬
ter aux travailleurs ce qu'ils refu¬
seraient à la réaction.
Pourtant, et même dans l'hypo¬

thèse d'une conversation à deux, et
sans l'entremise de l'Etat, la con¬
vention collective est une solution
bâtarde.
— Dans une période aussi mou¬

vante que celle que nous vivons,
elle fixe pour six mois ou un an
les salaires des travailleurs, alors
que rien, en contrepartie, ne vient
jugpler la hausse des prix.
— Seule l'échelle mobile des sa¬

laires pourrait permettre aux tra¬
vailleurs de s'engager pour l'ave¬
nir, à condition que le contrôle des
indices soit exercé par leur orga¬
nisation syndicale.
— D'ailleurs, dans le cadre même

de la convention collective, l'échelle
mobile ne reste que l'instrument
du moment et non une garantie
pour l'avenir d'une économie libé¬
rale susceptible de s'adapter à elle.
— Il ne s'agit pas de composer,

mais de lutter.
La convention collective provo¬

que obligatoirement, en cas de com-
flit entre les parties, l'arbitrage de
l'Etat. C'est la raison pour laquelle
la C.G.T., force domestiquée au
service de partis qui pensent s'em¬
parer de cet Etat, la fait sienne.
Les travailleurs doivent préférer

à ce syndicalisme réformiste les
méthodes de discussions directes
avec le patron, qui leur permettent
de profiter de toutes les occasions
offertes pour porter à celui-ci des
coups qui ont le double avantage
de consolider leur salaire et d'af¬
faiblir le potentiel de résistance
d'une économie à supprimer.
— Lorsque le conflit devient

aigu, les travailleurs remplaceront
l'arbitrage de l'Etat par la forme
d'action directe qui reste la meil¬
leure arme des ouvriers : la grève.
Non plus la grève sur le tas, mais
la grève expropriatrice qui leur
permet de reprendre à leur compte
les Instruments de production et
empêche l'Etat d'imposer son arbi¬
trage sous le prétexte devenu clas¬
sique de nécessité de la production.

MONTLUC.

COMITE NATIONAL DE S. I. A
4, rue de Belfort, TOULOUSE

Le C. N. de la S. I. A. porte à la connaissance de tous les antifascistes
qu'il va procéder au relancement de son organe bien connu dans tous les
milieux. Comme avant la guerre, cet organe signalera tous les crimes, toutes
les injustices et fera entendre la voix de tous les persécutés ;

Il fera naître et développera les sentiments de la solidarité humaine ;
S. L A. sera le titre de cet organe ;
Mais les camarades du C. N., si bien intentinonés qu'ils soient, ne

peuvent rien à eux seuls ; pour cela, ils font un appel à tous ceux qui
veulent bien les aider.

Une souscription nationale est ouverte.
Des bons de participation à 20 fr. sont a la disposition de tous. Ces

bons donneront droit au tirage de la tombola dont le lot est un magnifique
poste de radio.

Pour le journal S. I. A., faites tous un effort.

LE COMITE NATIONAL.

mais travaillé, que Ton fasse donc ap¬
pel à eux pour relever la France î Tous
les fainéants de l'armée, au métier !
Toutes les brutes en uniformes, à la
mine ! Même les magistrats et les cu¬
rés seraient utiles, un outil à la main...
Il n'est pas démagogique d'exiger

actuellement le maintien des 40 heures
et nous devons l'exiger.
Lorsqu'on nous chante sur tous les

tons que travailler plus c'est acquérir
un peu plus de bien-être, nous disons
c'est faux. Tous les ouvriers peuvent
d'ailleurs, hélas ! le constater à leurs
dépens. Le pouvoir d'achat de la classe
ouvrière, au lieu d'augmenter, diminue
tous les jours. Il y a belle lurette que
l'augmentation de salaires de 25 % a
été trois à quatre fois dépassée. C'est
pour notre bien-être sans doute que les
impôts se sont aggravés, c'est pour no¬
tre bien-être que les transports pari¬
siens augmentent d'un seul coup de
150 %, que les tarifs postaux sont pres¬
que doublés, c'est pour notre bien-être
sans doute que l'on nous annonce une

augmentation de 52 % sur l'électricité,
de 48 % sur le gaz, de 25 % sur le
charbon. Les ouvriers peuvent faire des
heures supplémentaires p°u** essayer
de combler ces hausses scandaleuses,
ils pourront travailler jour et nuit, ils
n'arriveront pas à supprimer leur mi¬
sère.
Camarades ouvriers, il faut passer à

la révolte, puisque vous comprenez que
vos représentants sont aussi salauds
que les autres. II est temps de passer à
l'action si nous ne voulons pas crever.
Il faut immédiatement que la lutte
s'organise dans les usines, au sein des
syndicats. Nous devons exiger par le
canal de nos sections syndicales que
les 44) heures soient maintenues, que le
minimum vital soit porté à 9.0O6 et que
l'échelle mobile soit immédiatement
appliquée. Si ces clauses ne sont pas
incluses dans les conventions collecti¬
ves actuellement en préparation, alors
nous passerons à l'action par la grève.
Ce sera peut être une des dernières of¬
fensives à mener contre le régime capi¬
taliste.

P. LANTIER.

Syndicat du Bois-Ameublement
(Paris)

La liberté
Nous l'avons maintenant, paraît-

il ; mais oui, la fin de la guerre
nous l'a ramenée. Il n'empêche que
les lois de Vichy sont toujours en
vigueur.
Ainsi, le camarade désireux de

quitter son patron est soumis à
l'obligation de faire une demande
à 1 Inspecteur du Travail. M. Le¬
brun, patron cle combat, président
du Conseil des Prud'hommes, con¬
naît la loi et il s'en sert.
Evidemment l'Inspecteur du

Travail qui refuse à l'ouvrier la
possibilité de quitter le dit patron
est, sans aucun doute, au mieux
avec ce dernier. Pensez donc, à M.
Lebrun, président du Prud homme
on ne p;ut pas refuser ça.
Maigre l'interdiction et malgré

la loi, le camarade en question a
quitté M. Lebrun et c'est là où M.
Lebrun est un petit malin, il a sa
police et sachant où notre cama¬
rade avait été embauché il a fait
tout bonnement appeler le nou¬
veau patron au « conseil de disci¬
pline patronal » pour surenchère
sur la main-d'œuvre. Pas bête, mais
il fallait y penser. Ici l'affaire se
termine, le nouveau patron verse à
M. Lebrun une somme de 1.500
francs... et ce qui nous intéresse,
paye les vacances du camarade
Il y a une Leçon à tirer de tout

cela. Il existe une loi de Vichy qui
soumettait l'ouvrier à l'établi, mais
jusqu'à 50 ans. Il parait qu'en 1945
nos fameux élus ont modifié cette
loi et la question d'âge n'y compte
plus. Ainsi avec un bon patron et
un bon inspecteur du travail on est
à peu près certain d'avoir des his¬
toires, mais j'y songe, M. Lebrun,
vous devriez aller un peu moins
fort, n'av.ez-vous pas été malade
pendant trois mois, après la libé¬
ration, on ne vous voyait plus à
l'atelier. A l'avenir, je pense que
vous réfléchirez à cette question !
Il est des erreurs que l'on n'aime
pas entendre rappelet.
A bon entendeur.

SERVICE DE LIBRAIRIE
SOCIOLOGIE

Bakou ni no, Dieu et l'Etat. 40 ; Kro-
poikine, La Grande Révolution. 25 ; L^Entr'-
aide, 160 ; L Anarcïne, son Idéal, sa philo¬
sophie, 40 ; Etica (en espagnol). 100: A.
Herzen, La Russie ©t l'Occident, 155 ;
E. Porgès, BaJyOunine, 110 ; Kaminski, Ba-
kounine, 120 ; Loruiot. Crimes et Société,
80 ; L. Tailhade, Discours Civiques. 60;
Lawroff, Lettres Historique, 50 ; P. . Pail¬
lette, Tablettes d'un Lézard. 60 ; il .-J.¬
Rousseau, Le Contrat Social, 160 : J. Claraz,
La Révolution Prochaine. 50 : F. peiioutier,
Histoire des Bourses du Travail. 120 ; Han
Ryner, Le Sphinx Rou&e. 75 ; Karl M-arx,
Le Manifeste Communiste. 100 ; Y, Guyot,
La Démocratie Individualiste, 75 ; P. B'es-
nard, L'Ethique du Syndicalisme, 50 ; P.
Ceierier, La Doctrine de l'Evolution. 50 :
E. Reclus, Evolution. Révolution. 100:
j. Dubois, Economie distributive, 50 :

J. d'Ypres .l'individualisme, 20; Prou¬
dhon ; La Guerre et la Paix, 250; La
justice poursuivie par l'Eglise, 300 ; La
Révolution Sociale, 200 ; La

. l'ornocratic,
300 ; Qu'est-ce que la. propriété. 200 ; Lettre
aux propriétaires, 200 ; Principes d'orga
nisation politique. 200 ; G. Beracha. 1-e
Marxisme après Marx, 80; Sacco et Vau-
zetti, Lettres, 50.

BROCHURES DIVERSES

A. Robin ! Poèmes indésirables, 30 ; Poè¬
mes d'Adv, 30 ; Poèmes de Boris Paster-
nak 30 ; E. Bellamy : Parabole du réser¬
voir' d'eau, 3 ; F. A. : Les Anarchistes et
l'activité syndicale, 15 ; Loruiot : Les Cri¬
mes de la colonisation, 15 ; Sebastien
Faure. 10 ; Louise Michel, 10 ; l'Idole pa¬
trie et la guerre. 5 ; Han Ryner : Les Es¬
claves, 10 ; jusqu'à l'âme. 10 ; I.ps Lai
(tours de la religion, 15; Petit Manuel in¬
dividualiste, 10 ; Lashortes : Qu'eft-ce que
le prolétariat, 5 ; R. Changhi ; L'immo¬
ralité (Eu mariage, 5 S. Faure : Nous
voulons la paix, 15 ; Sacco et Vanzetti. 5;
Barbedette : Pour la justice économique.
10 ; E Rothen ; La politique et les politi¬
ciens, 10 ;R Rocker ; L'autre rive, 3 : P.
Monatte : Où va la C.G.T., 10 ; P. Ber¬
nard : le Problème des salaires, 6 ; A.
Fuat : La Question juivee, 15 ; E. Rotot ;
Le Syndicalisme et l'Etat, 10.

AUTRES LITTERATURES

Guy Tassigny : T,es Merdophages, 96 ;
le Paquebot des jours perdus, 96 ; Je»»
Prugnot : Béton armé, 125; Loruiot : Bar¬
barie allemande et barbarie universelle,
50 ; Sa Majesté l'amour, 260 ; Bonnfef ;
Mtorcliand rie folie, 50-, La Classe ouvrière,
ôO: J. Duboin : Economie distributive de
l'abondance, 50 ; J Humbert ; Sous la ca¬
goule. 50 ; En pleine vie. 00 ; J. Pain :
Le Duel ries sex-s, 40 : Han Ryner ; i,e
Tère Dlogène, 50 ; L amour plural, 50 ;
Les apparitions d'Ausvems, 50 ; I»a
Vie éternel'»', 50 ; C. Vaudet : la Vé¬
rité sur la question romaine, 60 : M.
Oevaldes ; Des Cris sous la meule,
40 ; A. Resnaut Buchenwald, Terre
maudite, 126 Jack London ; le Ta¬
lon <'e fer, 125 : Docteur P. Voivensi :
La Maladie de l'amour, 50 ; O, Dulac ;
L'Enfer d'une étreinte, 50 ; Florence Lit-
Ire : L'Adolescence émerveillée, 120 ; E
Haeekel : Histoire de la création. 250 ; L.

La vie
? ardente et intrépide
; de

I LOUISE MICHEL
par Fernand PLANCHE

; Une page d'histoire, un
g soufle de vérité, une vie
é exemplaire.
ç En vente au t Libertaire »

Buchn«r ; Force et matière. 150 : C. Dar¬
win ; L'Origine des espèces, 220; W. Lams-
zus : L'Abattoir humain, 25 ; T.-H. Hux¬
ley ; Du singe à l'homme. 90 ; Louise Bo-
din : La Syphilis, 25' ; L.-M, Ferre : Ce
qu'il faut savoir du naturisme. 35 ; M.
Devaideo : La Maternité consciente, 40 ;
d.-M. Lahy : Du Clan primitif au couple
moderne, 40 ; F. Planche : Louise Michel,
120 ; Loruiot : I.'Education sexuelle et
amoureuse de la femme, 75 ; A. Patorni :
Les Fécondations criminelles, 40; Han Ry¬
ner : Chère put/Ile de France, 50 ; H. Pou-
lai Ile : L'Enfantement de la paix, 50 ; M.
Dévaldes : Contes d'une rebelle. 50 ; Loru¬
iot : La Grande trahison, 50 ; R. Tourly :
A travers la Russie nouvelle (2" volumes),
100 ; Paolo Monelli : Les Pieds devant, 50;
H. Bellamy : L'Or en folie, 50 ; Victor
Méric. Sa vie, Son œuvre, 1.0 fr. : Arthur
Koestier : Croisades sans croix, 120 :
Pierre Grasset : Le Torrent dans la ville,
50 ; Georges Guïlhermet : Le milieu cri¬
minel. 50 ; Comment on devient criminel,
50; Vigne d Coton ; Pages rouges, 50;
Victor Méric : Los Bandits trafiques, 50-
Qsse M, Pelletier; L'émancipation sexuelle
de la Femme, 40 Alice Jcuenne ; Une expé¬
rience d'éducation nouvelle : 40; I-c DueJ
des sexes : 40; A, Loruiot : La Grande
.Trahison, 60.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE

Loruiot : Dieu reconnaîtra les siens. 50;
Mon royaume n'est pas de ce monde. 50 :
Un mois chez les curés, 60: L Eglise et
la Guerre. 40; L'Eglise et l'Amour 40;
Pourquoi je suis athée. 50 ; L'Eglise et
la limitation des naissances. 25 ; La bible
comique 100 ; La Vie comique de Jésus.
100 ; Histoire des papes. 100 ; Les livres
secrets dos Confesseurs, 120 : Les secrets
des Jésuites, 15 ; Moutier Rousset : Le
Christ a-t il existé. 50 ; S. Faure ; L'Eglise
a menti, 25 ; La naissance et la mort des
Dieux, 25 ; Voltaire, Ecrasons l'infâme. 50;
Abbé J. Turmel: La Bible expliquée. 50; Le
suaire de Turin, 50 ; • Holbach : J>s trois
imposteurs. 50 : J. Cottereau : L'église a-t-
elle collaboré, 20; La cité sans Dieu. 40;
J. Bossu : Histoire.des Borgia. 40; Spehl,
I/Oiirdes et. la suggestion. 30 : Cetremoy ;
Religion et sexualisme. 50 : Chamiily.: Let¬
tres d'amour d'une religieuse, 50 ; G.-TV.
Foote : Histoire des Vierges mères. 25 :
Abbé J. Claraz ; La faillite des Religions,
50; Han Ryner : Les laideurs de la reli¬
gion. 15; J. Most ; La peste religieuse, 5;
E. Bossu : Le Christ légendaire n'a jamais
existé, 5 ; L. Tailhade ; Les diaconales. 10;
Docteur R. Zetten ; Ja tyrannie cléricale.
10 -. L Fraterretto ; Les, progrès du chris¬
tianisme, 15; P.-J, Proudhon : Le Chris¬
tianisme l'église, 15; Mussolini ; L'hom¬
me et la divinité 10 ; S. Faure : Les crimes
de Dieu 5 : V. Hugo : I^e Christ au Vatican,
10; P.-J. Proudhon : Dieu c'est le mal, 15;
A, Loruiot : I,'Eglise contre lec Travail¬
leurs. 15; Les Jésuites. 15; L'Eglise devant
ses .juges. 50 ; L. Frateretto et P. Mont-
oiair. Sottises et erreurs du catéchisme, 30
Loruiot ; Traité de S3 Imposteurs : 50;
L'Eglise devant ses juges : 50; Sottises et
erreurs du catéchisme, 30.

Cette Hste annule toutes les pré¬
cédentes. Aucun envoi n'est fait
contre remboursement. Prière de
joindre le montant à la comman¬
de.
Adressez les fonds, à Joulin Ro¬

bert, 145, quai de Valmy, C.C.P. Pa¬
ris 5561-76
Pour les frais d'expédition : join¬

dre en plus du prix indiqué ci-des¬
sus 15 fr. par livre et 5 fr. par bro¬
chure.

Prix 120 fr. France 135 fr.

Si votre abonnement est ter¬
miné, pensez à le renouveler.

Le Gérant : R. MARTIN

Impr. centr. du Croissant,
19 r du Croissant. Part»-*

REGION PARISIENNE
MEETING, SALLE WAGRAM
A tous les responsables

à la propagande de chaque groupe
Prière de passer rapidement à la per¬
manence pour y prendre les affiches
gui devront être collées pour le meeting

du 10 janvier 1947. URGENT.

Tous les eroujies adhérents à la 'F. A.
sont priés de régler an plus tôt au Se¬
crétariat rie ta région dont ils font partie
ton t. le matériel pris (timbres et cartes
1916), de réexpédier le reliquat de ce ma¬
tériel pour recevoir celui rie 1947, sauf
pour les groupes isolés, la Fédération Na.
tionale perçoit |es cotisations et distribus
le matériel.

SAMEDI 11 JANVIER 1947
à 20 heures 30

au Centre Administratif et Social, rue Fontaine
GRANDE REUNION PUBLIQUE

ET CONTRADICTOIRE
sur le sujet :

LE SUCCES DES PARTIS DE GAUCHE EST-IL UNE VICTOIRE
POUR LE PEUPLE ?

qui sera traité par des orateurs de la Fédération et des Jeunesses
Anarchistes

Fédération
Anarchiste

Région Parisienne, — En raison rite
conseil interrégional, la prochaine réunion
du Conseil Régional de la Région Parisien¬
ne est reportée au dimanche 19 janvier,
après-midi; la salle sera indiquée dans 1»
prochain numéro.
Ordre du jour ; projet de permanence <•

de local.
(es groupes sont priés de faire parvenir

le plus tôt possible (avant le 11 janvier)
leurs suggestions au secrétariat en vue <bt
conseil interrégional.

Le secrétaire.
1« Région : F. A. Croup, d'AubervitTier»

La Gourneuve-Pantin. — Réunion le samedi
soir à 20 h. 30. Café aux Boulistes, s. ru«
Heurtault (angle du bd Félix-Faure) tiré»
du pont tournant.

2e région. — intergroupe banlieue Sud,
réunion du groupe le dimanche 5 janvier
a 9 h 30, salle, 54, Grande-Rue, à Bourg-
la-Reine.
F. A. V région. — Des groupes sont «n

formation à M ont ronge Si-Denis. Boulo¬
gne-Billancourt. Bougival, Mantes. Argen¬
teuil, Lagny, Montreuil, Paris-Centre, Saint-
Maur; adresser les demandes d'adhésion au
secrétariat de la région, parisienne qnl
transmettra. «

Croupe Paris 5-. — Vendredi 27. A 20 h. 30.
bar (le la Fontaine. 12, rue Descartes fse).
Présence indispensable de tous les militant»
du groupe.
T région : Croupe <tu 15". — Réunion

du groupe tous les lundis a 20 h., 44, rua
du Docteur-Roux, Paris, 15®. Mét. Pasteur.
Groupe Ouest. — Vendredi 3 janvier, 4

20 h. 30, 79, av St.-Ouen, réunion où ton»
les militants doivent être présents.
Groupe de colombes. .— Les camarade»

et sympathisants de Colombes et sa ré¬
gion sont invites à la réunion du groupe
qui Se tiendra vendredi 3 janvier. Café
Presto, rue de Paris.
Asnières. — Réunion du groupe vendredi

3 Janvier, à 20 h. 30, 154. avenue d'Argen¬
teuil. Sympathisants admis.
Croupe anarchiste du Blanc-Mesnll,

— Réunion du groupe le samedi 4 Jat».
vier 1947, à 8 h. 30, Calé Auguste.
11, av, des Lllas.
Causerie par un camarade.
Croupe Est, — Réunion du groupe me

portée au 3 janvier 1947, lieu habituel.
Présence indispensable de tous.

Groupe de Sevran. — Réunion au eaé%
Savy. le vendredi 3 janvier, à 21 h. Prépa¬
ration d'une réunion publique.
Entrée ouverte à tous les sympathisant»,
Groupe de Vitry. — Tous les camarade»

jeunes militons ou sympathisants isolé»
île la région Sud ayant la possibilité de
joindre le groupe Vitry sont cordialement
invités à ces réunions tenues en com¬
mun avec le groupe F. A. qui ont lien
tous les vendredis à 20 h. 30 an cai»
tabac Harbarin, place Gabriel-Péri (anc.
Fa klherbe ) a Vitry-sur-Seine.
Groupe libertaire de Carrières-sur-Soii»«

et Région. — L'Assemblée générale d»
groupe a toujours lieu le premier diman¬
che du mois à 1? heures, salle dos corpo¬
rations, mairie de Carrières-s-Seine, 16
dimanche 5 janvier; appel est fait anx
abonnés lecteurs sympathisants du • 1.1-
b-rtaire », de C.Q.F.D., ainsi qu'aux syn¬
dicalistes à quelque confédération qu'il»
puissent appartenir ; les régions de Cha-
tou, le Vésinet, Le Pecq, Sartrouville, Mai-
sons-Laffitte, Rueil, Montesson, sont, par¬
ticulièrement invitées de façon k prépare»
au plus vite un pian de, propagande' in¬
dispensable à l'expansion de nos idées-
Pour se mettre en rapport avec le crou.t>e.
écrire â Gandillet.. 70 bis, route d Argen¬
teuil, Carrières-sur-Seise.
4' Région ; Saint-Nazaire. — Croupe con¬

férence-débats. — Cet organisme groune
toutes les personnes de bonne volonté crut
désirent exposer contradictoirement, leur»
thèses. leurs opinions et. leurs croyances.
Aucune cotisation. Réunion le premier di¬
manche de chaque mois à l'hôte) de la
Boule d'Or, avenue rie la gare, Pornicbet.
Première réunion dimanche 5 à 10 h. 30.
Causerie sur Dieu existe-t-11 ?
saint-Nazaire. —■ Le groupe anarchiste

tiendra tous les 3" dimanches de cha/iu»
mois une réunion élargie aux sympathi-,
sauts à partir du mois de février. Iz>s réu¬
nions privées ont lieu par convocations.
Mouvement libertaire espagnol. — Le M.

E. E. est invité à toutes les réunions du
groupe anarchiste et du groupe conférence-
débats. Il ne lui sera plus donné de convo¬
cation.

B" Région : La Rochelle. — Le groupe re¬
commande la causerie publique et contra¬
dictoire organisée par le Mouvement Natu.
ralien, le dimanche 5 janvier à 15 heures.
salJe des Jacobins, sur n La Magif Blanch»
et Noire, origine de la Médecine ». par le
Dr H. Dalmon.
7e Région : Férération anarchiste (Groupe

Libre Examen), — Le 5 janvier 1947. à 1®
heures, aura lieu, au siège du groupe. S0.
rue St Jean une conférence par le cama¬
rade Chaniér.
ruijet traité : « Influence, réciproque (in

syndicalisme et de l'anarohisme dans le
passé et l'avenir ».

Il est spécialement fait appel aux jeune»
pour assister à cette conférence éducative.
Saint Etienne. — Groupe Anarchiste Sé¬

bastien-Faure, réunion chaque Jeudi a
19 heures, salle S1A. 5, rue de la Barre.
Groupe de Grenoble : Le Lien Fraternpl

et Libertaire a tenu sa première réunion
où une causerie était organisée. Les réaul.
tats en sont encourageants et c'est pour
cela qu'une nouvelle réunion avec causerie
éducative est organisée poué le vendredi
10 Janvier 47, toujours au Bar Chamberien.
cours Jean-Jaurès, 53.
Aj'ant eu une controverse très amicale

ave: des camarades du Socialisme, d'ahon.
dance le sujet de cette prochaine causeéle
roulera sur l'attitude nés Libertaires envers
la Démocrale économique, l'action syndi.
cale.
Nous engageons tous nos amis sympathi¬

sants â assister à cette réunion, qui serai
certainement intéressante.

12e Région. — Fédération locale Marool»-
le î Réunion tous tos vendredis, à 90 h. 30;
causeries. 12. rue Pavillon. 2e étage.

12« Région-Marseille. — La suite du téba»
confrontant les méthodes anarchistes et les
moyens politiques permettant d'aboutir à
l'économie distributive. aura lieu mardi 1*
janvier, à 7 h. précises A la salle Mazenod.
88, rue d'Aubagne (siège du M.FiA.)
Tous les camarades lecteurs du « Liber¬

taire » sont priés d'assister a cette réunion
qui répond A l'invitation faite par René
Dumundor au délégué do la Fédération
Anarchiste Arru.
Marseille-Saint-Louis. 12" Région. — Lo

groupe Michel Bakounmne se réunit le
l«r et 3" lundi de chaque mois, au bar d»
l'Union, Route Nationale n' 119 A SaJnfe-
Louis à partir de 18 h. ,30 pour discute»
sur les sujets d'actualité.
Les camarades sont priés de bien voulot»

apporter tout leur concours pour la
périté du groupe.

Groupe Michel Bakounlne, St-Louis,
soille. — Réunions les lundis 6 janvier et
20 janvier. Bar de l'Union. 119. route natio¬
nale St Louis, A 18 h. 30. Causeries.
Croupe Voline, Pont de-Vivaux, Marseillni

— Tous les camarades de Pont-de-Vivaux.
St-Loup. St-Marcel. Capelete. sont, corvty
qués A la réunion qui aura lieu le 16 jan¬
vier 1947, A 20 h. 30. an Bar du Petit Ca¬
veau. route Nationale n* Pont de VI-
vaùx. Causerie et discussion sut la propa¬
gande.
Groupe Libertaire d'Avignon. — Réunies

tous les lundis A 90 h. 30 Bar du Mal-
Assis. 30. rue Carret.erie.
Fédération du var. — Permanence 100»

les jours de 18 heures A 19 heures. 38 rue
Augustin-Dannas, Toulon, pour la cor¬
respondance Dîné Gabriel môme adresse.
Nice, — Le groupe libertaire donnera,

an Café de Lyon, avenue de la Victoire,
une série de causeries A intervalles d»
15 jours dont voici les dates jusqu'A la fia
Janvier :
Vendredi 10-1-47 A 20 h 45. s Esquisse d«

mouvement Libertaire Espagnol ». par tu»
camarade de la C.N.T. Espagnole ;
Vendredi 24-1-47 A 20 h. 45. « L'Interna-

ttonalisme Anarchique ». par nn camarade
du groupe.
Pour tous renseignements s'adresser ch«»

« Constant
derot

salon de coiffure, ru» Dt-

Nimes. — Tous les libertaires et sympa-
misants sont convoqués a l'assemblée géné¬
rale qui aura lieu le dimanche 12 Janvier
1947, à 9 h. 30. Bar Réglna place des Caju
mes. Ordre du Jour : réorganisation du
groupé nomination des responsables, pro¬
pagande.
Avignon — Réunion du groupe tous les

lun-iis. A 20 h. 45. Bar du Mal Assis.
rue Carreterle. Causerie le deuxième sa¬
medi de chaque mois.
Aix-en.Provence. — Réunion du groupe

tou« les Jeudis A 21 heures. Bar des fa¬
cultés, rue Vauvenargues, près la
P06U.


